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 L'ÉVOLUTION DE L'EXPLOITATION FERROVIAIRE 
EN FRANCE? 


I. — HISTORIQUE 


Le début du xx® siècle a marqué la suprématie incontestée des trans- 
ports ferroviaires. Rappelons l'essor de la construction des voies ferrées 


possédait que 548 km. de voies ferrées. La loi de 1842, en Die an des 4 
concessions de longue durée et l’aide de l'État, favorise la constitution 
des Grandes Compagnies et inaugure vraiment «le siècle des chemins de 
fer». En 1860, 9 400 km. sont exploités, en 1875, 19 600. A partir de 1875, 
le plan Freycinet s’occupe à combler les vides restants : en 1885, les 30 000 
km. sont atteints. On peut dire que de 1849 à 1891 Ja progression a été 
presque régulière, à l’allure d'environ 750 km. de voies construites par an. 
Puis le rythme se ralentit ; en 1900, les statistiques nous donnent 36 800 km.; 
en 1913, on trouve 39 400 km. Quelque 900 km. de lignes seront encore 
_ livrés eroian après 1918 : lignes de raccordement, percées des Vosges, 
deux lignes internationales à travers les Pyrénées, la Fu de Nice à Breil 
et Coni à travers les Alpes. En 1914, les chemins de fer français, avec leurs 
40 000 km., sont donc à peu près à leur maximum d’extension. À côté de ce 
réseau principal, les chemins de fer dits secondaires (voies étroites ou voies 
normales, rangées du point de vue administratif dans les voies d'intérêt 
général ou les voies d'intérêt local) se sont d’ailleurs développés à partir de 
1880, pour arriver à exploiter au moment de leur plus grand épanouisse- 


4. Des livres récents donnent l’historique des chemins de fer français : LARTILLEUXx, Géogra- 
phie des chemins de fer (1946) ; Dauzæer, Le siècle des chemins de fer (1948); FaLaAISE et Giron- 
Evmery, À travers les chemins de fer, des origines à nos jours (1948) ; PEyré, Historique des 
chemins de fer en France et dans le Monde (1950). — Les chiffres les plus précis sont fournis 
par la S. N. C. F., dans Principaux résultats statistiques des chemins de fer français depuis leur 
origine, document du SERVICE DES STATISTIQUES DE LA S. N. C. F. — Les questions actuelles 
revêtent devant l'opinion une importance telle qu’elles disposent d’une bibliographie considé- 
rable, À côté de la grande presse ou des revues qui indiquent les polémiques soulevées par le 
problème de la coordination, à côté des revues de vulgarisation, telles que Rail et Route, Bulletin Le 
de VA. F. À. C. (AssocrATION FRANÇAISE DES Amis DES CHEMINS DE Fer), qui familiarisentle 
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Sans doute, le chemin de fer, même avec ses annexes d'intérêt local, 
ne va pas partout, mais, service public, il assure le transport sur toutes 
les lignes concédées quelle qu’en soit la rentabilité : grandes artères de plaine 
à profil facile ou voies uniques de montagne difficilement exploitables, 
«troncs» à gros débit ou «lignes électorales» à trafic insignifiant. Partout 
circulent des trains réguliers. Cette notion de droit au transport pour tous 
les Français incluse dans le plan Freycinet (toute section de ligne doit 
avoir un minimum de trois trains de voyageurs par jour dans chaque sens) 
amène ainsi une exploitation des lignes qui peut sembler arbitraire, sans 
grand rapport avec les difficultés que présente la région physique traversée 
ou l’importance du milieu économique desservi. 

La notion de service public n’est pas seule à peser arbitrairement sur 
l'exploitation des lignes : les Grandes Compagnies qui se partagent le réseau 
sont, avant tout, des entreprises commerciales désireuses d’assurer les plus 
gros dividendes à leurs actionnaires. Malgré le contrôle de l'État, elles 
cherchent à agir au mieux de leurs intérêts. 

Or, ces intérêts peuvent être antagonistes. Les Compagnies ayant des 
territoires distincts, il n’y a pas en France de faits de concurrence aussi 
spectaculaires qu'aux États-Unis, par exemple. Mais, si les point de départ 
et d’arrivée sont situés sur des réseaux différents, il y a néanmoins des pos- 
sibilités de concurrence : une marchandise peut être acheminée en emprun- 
tant plus ou moins les voies de tel ou tel réseau ; c’est ainsi que les vins 
du Languedoc, expédiés par le réseau du Midi, peuvent être amenés à Paris 
par voie P. O. ou P. L. M. Un réseau dirige une marchandise par ses propres 
lignes pour s’assurer le trafic, bien que les lignes du réseau voisin, plus aptes 
au transport, soient en mesure d’assurer l’acheminement dans de meilleures 
conditions !. 

Enfin, les Compagnies, fortes de leur monopole de transporteur, peuvent 
agir comme des entreprises commerciales maîtresses du marché. Les horaires 
des trains de voyageurs sont jugés peu commodes, la tarification des mar- 
chandises par le chemin de fer n’a jamais pu satisfaire tous les usagers ; 
même les efforts que tentèrent les Compagnies à partir de 1883 avec les 


public avec les techniques et les réalisations ferroviaires, existent des publications plus exclusi- 
vement documentaires : La Revue Générale des Chemins de Fer (Dunod, éd.) continue à donner des 
articles techniques dus à d’éminents spécialistes ; L’Année Ferroviaire (Plon, éd.), qui paraît 
chaque année depuis 1946, renferme des statistiques et des mises au point. — La S. N. C. F. 
édite, d’autre part, des revues destinées principalement à son personnel : Votre Métier et Notre 
Trafic, qui tiennent les cheminots au courant des améliorations apportées au service et des efforts 
de propagande. On y trouve des comptes rendus des expositions publicitaires organisées par la 
S. N. C. F.,et des conférences faites par des dirigeants de la S. N. C.F. aux Chambres de Commerce. 
— Il existe enfin à la $, N. C. F. des « documents intérieurs » très intéressants, notamment des 
Rapports des Régions sur l’exercice de chaque année. Nous avons pu, en outre, consulter des 
études de différents services sur les problèmes de l'exploitation restreinte des petites lignes, 
des acheminements, des dessertes routières, de la coordination rail et route. — Des enquêtes 
sur place, en particulier dans le Massif Central, nous ont aidée à voir comment fonctionnait 
l’exploitation ferroviaire dans la phase actuelle de son évolution et quelles en étaient les réper- 
cussions sur le milieu économique et humain. 

1. Voir à ce sujet R. Carazp, Le transport ferroviaire des vins du Languedoc (Revue de Géo- 
graphie de Lyon, juillet 1951). 


. bassin de Saint- ne s’estimant «livré à la discrétion Dada 


nie P.L.M.t» 


En 1951, tout à bien changé. Le chemin de fer a perdu son monop 
Non rar les régions délaissées par la voie ferrée ont été, entre le 
deux guerres, revivifiées par l’automobile, mais les routiers, dans une concur- 
rence oi enlèvent voyageurs et die Pour lutter, le ch 
min de fer n’a guère pu compter jusqu’à maintenant sur les mesures tari 
faires, les routiers bénéficiant d’une plus grande indépendance. : 

Le chemin de fer ne dédaigne plus la propagande, mais qu ‘offrir a 
client ? L'automobile, plus souple, peut desservir les moindres hameaux 
alors que le chemin de fer, seul transporteur lorsqu'il se construisit, a par 
fois, pour de simples raisons d'économie, placé sa gare à plusieurs ont 
d’agglomérations importantes. À part les fermetures de me ne peut 


donner une nouvelle physionomie au réseau. 
Cette évolution, précipitée par la concurrence, prend sa source don les 
perfectionnements techniques et, en ce sens, on pourrait dire qu elle : 
commencé avec les débuts des chemins de fer, pour s’accélérer dans la 
première moitié du xxe siècle. 
La locomotive à vapeur est devenue de plus en plus puissante. En 1907, 
le P.L.M. commence à employer les fameuses Pacific qui remorquent alors 
400 t. à 120 km.-h. en palier ; constamment perfectionnées, ces machines 
peuvent en 1933 remorquer 650 t. à 140 km.-h. L’électrification commence 
sur les grands réseaux en 1900 (Paris-Invalides à Issy-les-Moulineaux) 
et se répand sur les lignes à grands parcours à partir de 1920 : Juvisy-Vier- 
zon, 1926; Les Aubrais-Tours, 1933; Vierzon-Brive, Montauban-Sète, 
1935 ; Paris - Le Mans, 1937 ; Tours-Bordeaux, 1938 ; Brive-Montauban, 1943; Ÿ 
Sète-Nîmes, 1947 ; Paris-Dijon, 1950.. La traction à moteur Diesel tn lé 
autorails et les M ichelines (circulation du premier autorail entre Caen et 
Laval le 1er janvier 1931). Le frein continu, appliqué aux trains de voyageurs 
à partir de 1886, est étendu, avec les modifications utiles, aux trains de mar- 
chandises à partir de 1925. Le block automatique assure l’espacement des 
trains sans intervention manuelle (première application dès 1903, fonction- 
nement avec signaux lumineux à partir de 1923). Le dispatching system ou 
régulation, introduit par les Américains sur le P. O. en 1918, permet à un 


1. En particulier les rapports de 1884, cités par M. PERRIN, Saint-Étienne et sa région éconc= 
mique, Tours, Arrault et Cie, 1937. 
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agent de diriger par téléphone la circulation d’un grand nombre de trains 
sur une section de ligne déterminée. Le matériel roulant offre plus de confort 
pour les voyageurs, une plus grande capacité pour les marchandises : la 
charge utile des wagons de marchandises passe de 10 t. en 1878 à 20 t. en 
1928, à 30 t. actuellement ; ces wagons se spécialisent : wagons frigorifiques, 
isothermes, containers de toute sorte!. 

La création de la S. N. C. F. en 1937, en donnant aux réseaux l’unité de 
direction, a permis d’utiliser au mieux les nouvelles possibilités. Les diri- 
geants des anciens réseaux s'étaient depuis longtemps rendu compte de 

entrave imposée par la divi- 

"7 sion de l'exploitation. En 1906, 
alors que P. L. M. et P. O. lan- 
çaient des lignes à travers le 

“7 Massif Central pour s’assurer 

2 le transport des vins du Lan- 
guedoc, l’un de ces dirigeants 

————. 7, écrivait : « Quand les réseaux 

: français n’en formeront plus 
Fic. 1. — TonnaGe remor- qu’un seul, quand n’existeront 


5007 QUÉ, À UNE VITESSE DON- : 
eau née par uwe macmine PIUS les questions de concur- 
DÉTERMINÉE, SURLESDIF- rence entre les réseaux actuels, 
ne Fr tro le trafic sera acheminé par 
£ Le tonnage pouvant être léinéras : À 
; 4 itinér +) 
5 Ces remorqué par une machine éraire le moins coûteux 


est essentiellement fonction Avec la S. N.C.F., les grands 
: de la vitesse du train et du courants de trafic empruntent 
250° profil de la ligne. Pour une AE VE ] 1 
6 vitesse donnée, le tonnage mes He be 1Bnes tAPÈSE 
pouvant être remorqué varie facilement exploitables. 
suivant la rampe de la voie, 
comme l'indique la figure : 4, en palier ; 2, rampe de 
5 mm. par m.; 3, rampe de 10 mm. par m.; 4, rampe II. — LES GRANDES LIGNES 
de\15 mm. par m. ; 5, rampe de 20 mm. par m. ; 6, rampe 
Dr parm. L'expérience a montré que 
le chemin de fer craint avant 
tout les fortes rampes (fig. 1) ; les lignes où l’exploitation est la moins 
coûteuse sont celles qui ont le meilleur profil. 

Paris-Limoges-Montauban, avec ses rampes de 10 mm. par mètre, est 
considérée comme très difficile ; la montée de Blaisy-Bas pour atteindre 
les plateaux bourguignons, avec ses longues rampes de 6 et 8 mm. par 
mètre, cause de grosses difficultés sur la grande artère de Paris à Dijon et 
au delà. C’est pour ces lignes que les réseaux furent amenés à étudier l’aug- 
mentation de la puissance des machines : le P. O. adopta d’abord les Pacific 
pour sa ligne Toulouse-Limoges. 

Lors de l'établissement des lignes, on estimait que le Massif Central, 
dont les traversées offrent les plus courtes distances du Nord au Midi et 


1. Des numéros de la Revue Générale des Chemins de fer font le point des perfectionnements 
techniques en 1928, en 1937. 


courants de transit. La rocade Limoges - Montluçon - Gannat - na a 
elle-même de moins en moins utilisée. _— 


le régime À colse (R. A.) s'applique aux denrées périssables et ;. toutes. . 
les marchandises qui ne font pas l’objet du chargement d’un wagon com- 
plet, le régime ordinaire (R. O.) traite toutes les autres marchandises. 

L'intérêt économique de l’acheminement des marchandises est parti- 
culièrement net lorsqu'il s’agit de denrées périssables (primeurs, marée, 
etc.). L'amélioration de la rapidité et de la fréquence peut modifier 
production et consommation. Pour les marchandises qui peuvent voyager 
plus lentement (vins, fourrages, matériaux, engrais), la modification des 
acheminements, moins intéressante pour les régions de production et de 
consommation, retentit sur l’économie du mode de transport lui-même : 
l'importance des centres ferroviaires des lignes délaissées diminue. 

La comparaison des tableaux d’acheminement de l’ancienne G. V. et 
du R.A., de la P. V. et du R. O. à plusieurs années de distance montre 
l'abandon de certains parcours. 

Les schémas (fig. 2) donnant les itinéraires suivis par les marchandises 
en régime accéléré, il y a encore peu de temps et actuellement, sur la Région 
Sud-Ouest?, sont significatifs. De Toulouse à Moulins, les marchandises À 
sont acheminées par Limoges, mais au delà de Saint-Sulpice-Laurière, au 
lieu de continuer via Montluçon, elle passent par Vierzon et Bourges. De 
Bordeaux à Moulins et Lyon, le détour est plus accusé encore par Tours et 
Vierzon. De Bordeaux et Toulouse à Strasbourg, le trafic est désormais 
acheminé par Paris. | 
__ Tout le trafic accéléré étant détourné ainsi sur les grands parcours, 
les trains doivent s’y multiplier et, le nombre des « dessertes » étant augmenté, 
Penlèvement et la distribution des marchandises deviennent meilleurs. 


1. SOUSTELLE, Revue Générale des Chemins de fer, 1923. 
2. Rappelons que le territoire français est, pour l’exploitation de la S. N. C. F., divisé en 
six régions : celle du Sud-Ouest comprend la majeure partie de l’ancien réseau P. O. 
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Par exemple, sur Paris-Bordeaux, il y avait, en 1939, deux trains de messa- 
geries partant de Paris entre 22 et 24 heures pour arriver à Bordeaux entre 
8 et 10 heures le lendemain, tandis que dans le nouveau régime il existe 
trois trains directs répartis sur l’ensemble de la journée. Pour une denrée 
particulièrement périssable comme la marée, l’amélioration est très sen- 
sible. C’est ainsi que la marée de La Rochelle, acheminée par Bordeaux, 
arrivait à Toulouse à 11 heures du matin, elle parvient maintenant à 7 heures, 
ee qui la met à la disposition du consommateur un jour plus tôt1. 

Pour le régime ordinaire, où les considérations de vitesse jouent moins, 
la recherche du prix de revient le plus faible amène des détournements 
encore plus considérables. La S. N. C. F. calcule d’un point à un autre l’iti- 
néraire le moins coûteux en tenant compte des rampes, du mode de traction, 
du débit des triages où s’arrêtent les trains. Elle arrive ainsi à établir des 
distances fictives? qui n’ont plus aucun rapport avec le kilométrage réel . 
à l’itinéraire court succèdent des détours étonnants. De Bordeaux à Lyon, 
trois grands itinéraires peuvent être a priori envisagés : 

A. Bordeaux, Coutras, Périgueux, Limoges, Montluçon, Roanne, Badan, 
Lyon (les gares citées sont les triages où s'arrêtent les trains). En distance 
kilométrique, À — 681 km. ; en distance fictive, À — 749 unités. 

B. Bordeaux, Béziers, Nîmes, Badan, Lyon. Distance kilométrique, 
B — 837 km.; distance fictive, B — 575 unités. 

C. Bordeaux, Saint-Pierre-des-Corps (Tours), Saincaize, Paray-le-Monial, 
Saint-Germain-au-Mont-d’'Or, Lyon (triages à Saint-Pierre-des-Corps et 
Saint-Germain-au-Mont-d’Or). Distance kilométrique, C — 813 km. ; en 
distance fictive, C — 550 unités. 

Les deux itinéraires B et GC sont donc à peu près équivalents ; l’itinéraire 
C est actuellement choisi, B lui sera préféré lorsque Bordeaux-Montauban 
sera électrifié. 

Les grandes lignes à profil facile, désormais seules utilisées pour les 
grands parcours, reçoivent un équipement particulièrement intensif. Sur 
toutes les lignes de plaine qui relient Paris aux grandes villes, aux ports, 
aux frontières, qui relient entre elles grandes régions de consommation et 
de production, on retrouve la même infrastructure améliorée : les ouvrages 
d'art sont renforcés pour permettre la circulation de charges plus grandes 
par essieu, le block automatique et la régulation permettent un grand 
débit, quelques-unes de ces lignes sont déjà électrifiées, d’autres figurent 
à un programme d’électrification qui se réalisera suivant les disponibilités 
financières. 

Le trafic local étant assuré sur ces grandes artères par des trains spé- 
cialisés, il n’y a plus d’arrêt pour les marchandises en transit dans les gares 
secondaires. Le trafic se concentre dans un certain nombre d’établissements 


1. GuERvILLE, Les trains du régime accéléré de la Région du Sud-Ouest (Revue Générale des 
Chemins de fer, août 1948). 

2. Ces distances fictives, fonction de la ligne empruntée, peuvent varier avec l'équipement 
et la fréquentation de la ligne. 
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dotés d'installations modernes. Les destructions de 1939 à 1945 ont permis 
de reconstruire des gares aptes à traiter un trafic accru : grands triages for- 
mant des trains directs qui acheminent en régime ordinaire les wagons sans 
escale, sur des distances de 400 km. et plus, «gares centres» (dont certaines 
pourvues d’engins de manutention à grand débit) choisies parmi celles qui 
reçoivent ou expédient les tonnages les plus importants. 

La grande gare, véritable usine puissamment équipée, située en un point 
géographique bien déterminé, paraît succéder aux multiples stations égre- 
nées sur des lignes plus ou moins importantes. Des services routiers dirigés 
par la S. N. C. F. rayonnent autour de ces gares, distribuant rapidement 
les colis. Ces dessertes routières font partie d’un ensemble de mesures (créa- 
tion d’embranchements particuliers, transports par cadres, etc.) destinées, en 
atteignant directement le client, à contre-balancer efficacement la concur- 
rence routière. Autre aspect de cette concentration : ces grandes gares 
demandent un nombreux personnelt. La S. N. C. F., pour loger ses agents, 
augmente le nombre de ses «cités», et l'importance des quartiers de che- 
minots, aux abords des grandes gares, s’accroît. A côté, d’autres gares 
voient leur importance diminuer par suite des perfectionnements même de 
la ligne : le cas le plus typique est celui de Laroche-Migennes, point imposé 
de ravitaillement pour les machines à vapeur, gros dépôt, agglomération créée 
par la gare, qui, avec l’électrification de Paris-Lyon, perd toute importance. 

Mais les lignes ne vont-elles pas être embouteillées ? Un des soucis 
fréquemment exprimé autrefois était de prévoir des dégagements nombreux 
et d'ouvrir de nouvelles voies destinées à décharger les grandes artères. 
La ligne de la rive droite du Rhône a été construite dans ce but ; la région 
stéphanoise a réclamé pendant longtemps un deuxième tracé ; plus récem- 
ment furent étudiés les projets de ligne directe d'Avignon aux Arcs et de 
Saint-Étienne à Valence. En 1929, le grand nombre de wagons qui passent 
à Clermont-Ferrand s’expliquerait par le souci de décharger d’autres lignes?. 

Aujourd’hui les spécialistes répondent à cette préoccupation que les 
progrès de la technique® des cinquante dernières années «ont quadruplé 
la capacité des lignes depuis 1900, tandis que le trafic n’a été multiplié que 
par 2,6. Le réseau français, qui a gardé l’ossature de 1900, est donc en 
permanence sous-employé »4. Il est alors possible de ramener sur les puis- 
santes artères tout le trafic qu’elles peuvent assurer, en drainant en même 
temps le trafic d’autres lignes d’exploitation moins favorable en raison 
notamment du profil moins bon. 

L'utilisation massive du tronçon Paris-Lyon, lorsqu'il sera complètement 


1. Pour juger de l’importance d’un centre d’après l’effectif des cheminots, il ne faut pas 
oublier que la diminution de la durée de la journée de travail a nécessité une augmentation 
considérable du personnel. 

2. Ph. Argos, Clermont-Ferrand, Étude de Géographie urbaine. 

3. À côté des progrès techniques proprement dits, la rationalisation du travail, les efforts 
auprès des clients ont permis de mieux employer les wagons, sans pour cela augmenter leur 
nombre ; les délais entre deux chargements successifs sont considérablement réduits et l’uti- 
lisation de la capacité offerte est meilleure. D 

4. HurrEr, Le Coût Marginal (Revue Générale des Chemins de fer, févr. 1950). 


lectrique, tandis quel la ligne Fe Eos don Moine: Dao let 
nial, Saint- Germain-a au- -Mont- d'Or, Lyon) verra son trafic considérablemer 


à 


_qu *Gffrent les grandes lignes ; : des ne (trains à vapeur, 0) 
automoteurs) à grands parcours avec peu de points d’arrêt améliorent es 
relations entre les grandes villes. ie 


de la coordination. L'article 34 décret de coordination du 14 one 

. 1949 envisage de protéger les relations ferroviaires sur lesquelles le trans- 
port revient à bas prix. Ce principe inclut donc la protection des lignes à 
profil facile, bien équipées, et où le trafic est important : des études essayent 
de définir actuellement ces lignes en tenant compte des grands complexes 

* économiques à relier. Elles auraient actuellement permis de définir ges 
12 000 km. de telles lignes. 


III. — LES PETITES LIGNES 


Tout le trafic à grandes distances étant ainsi absorbé par les grandes + 
lignes puissamment équipées, que deviennent les autres ? Les petites lignes 
ont été atteintes les premières et le plus durement par la concurrence rou- 
tière qui s’attaqua aux petits parcours. On accuse ces lignes secondaires de 
causer un déficit important. Pour ces raisons, la S. N. C. F. a entrepris, 
depuis sa création, de réaliser sur elles une exploitation aussi économique 
que possible. Tandis que les chemins de fer départementaux ont presque 
complètement disparu, depuis une dizaine d’années, de nombreuses lignes 
S.N.C.F. sont fermées aux voyageurs après décision ministérielle : 5 388 km. 
en 1938, et ce total atteint en 1951 environ 12 000 km. ; il est facile de cons- 
tater que ces lignes sont pour la plupart des lignes du Plan Freycinet, qui 
n'auraient pas été construites si l'automobile avait existé. Mais des lignes 
construites tardivement et des lignes de chemins de fer départementaux 
sont cependant encore ouvertes en régions montagneuses. 

Il est curieux de noter que le plus grand nombre des lignes fermées 
et celles qui ont été fermées les premières se trouvent dans des régions à 
relief peu accusé (Bassin Aquitain, Bassin Parisien, pays de la Loire, Nord, 
ligne Toulon-Hyères, etc.). Les cars se sont multipliés dans ces régions 
faciles, tandis qu’ils n’assurent qu’un service restreint dans les régions acci- 
dentées, particulièrement en hiver. Bien plus, sur certaines lignes où ne cir- 
culent que des trains de marchandises, on prévoit l’adjonction de voitures 
à voyageurs lorsque la neige cause trop de difficulté aux cars. 


4. Poncer, L’électrification de la ligne Paris-Lyon (L’ Année ferroviaire 1950). Laroche-Dijon 
fonctionne, avec traction électrique, depuis mai 1950 et Paris-Laroche depuis octobre. 
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FiG. 3. — RÉPARTITION DU TRAFIC SUR LES LIGNES DE LA RÉGION SuD-EsT DE LA 8. N. CF. 
AVANT ÉLECTRIFICATION. 
Importance du trafic : 1, moins de 20 000 t. ; 2, de 20 000 à 40 000 t. ; 3, de 40 000 à 50 000 t, : 


4, de 50 000 à 60 000 t. ; 5, de 60 000 à 70 000 t. ; 6, de 70 000 à 80 000 t. ; 7, plus de 90 000 t. — 
D’après Maxime Poncer, dans L'année ferroviaire 1950. 
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Fig. 4. — RÉPARTITION DU TRAFIC SUR LES LIGNES DE LA RÉGION SuD-ESsT DE LA S. N. (GE FF. 
APRÈS ÉLECTRIFICATION. 5 


Même légende que pour la figure 3 ci-contre. Deux traits forts indiquent les lignes électrifiées, . 
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Lorsque les relations « voyageurs » existent, ce sont en général des autorails 
qui les assurent. L'arrêt plus facile de l’autorail a permis d’augmenter et de 
rendre facultatifs les points d’arrêt. Parfois les autorails ne sont que des 
autobus ayant subi quelques modifications. Lorsque les pentes sont très 
fortes, il faut des appareils plus puissants ; certaines lignes du Massif Central 
actuellement dotées d'engins trop faibles subissent des pannes assez fré- 
quentes. Outre les autorails, s’il existe un centre relativement important à 
desservir, circulent des trains qui acheminent des voitures directes en pro- 
venance des grandes artères : Paris - Rodez, Paris - Millau, Paris - Le Puy. Les 
changements et les attentes dans les gares où l’on quitte la grande ligne sont 
ainsi supprimés, facilitant les déplacements à grande distance ; la gare-carre- 
four diminue d'importance, son buffet est fermé et ses salles d’attente ne 
voient plus personne. Des relations transversales empruntent même les 
petites lignes. Alors que les marchandises les délaissent complètement, on 
trouve des autorails voyageurs qui permettent, fait nouveau, au moins en 
été pour les touristes, des relations entre les diverses parties du Massif Cen- 
tral. Les derniers Chaix nous donnent un Lyon - Le Puy - Darsac - Langeac. 
L’aboutissement de ce mouvement ramènera-t-il à de vieux projets, comme 
celui de Lyon à Toulouse par Saint-Étienne, Le Puy, Langogne, ainsi que 
le demandent certains Conseils Généraux? Enfin, formule absolument nou- 
velle, des circuits d’autorail au départ de certaines grandes villes ont emprunté, 
pendant l’été de 1951, les lignes des régions touristiques. 

Pour le trafic des marchandises, lorsque le profil et l’importance relati- 
vement faible des tonnages à transporter le permettent, la traction à vapeur 
est aussi abandonnée et remplacée par de simples locotracteurs Diesel 
d'utilisation plus économique. 

Certaines sections ne subsistent que parce qu’elles desservent un grand 
établissement industriel : Carnoules - Brignoles n’est guère utilisée que pour 
le transport des bauxites et Hyères - Les Salins que pour le sel. 

Si le trafic des voyageurs et même celui des marchandises deviennent 
négligeables, la desserte est complètement supprimée. Ainsi la ligne de 
Firminy à Saint-Rambert-d’Albon, qui, dans la pensée de ses constructeurs, 
devait être, outre une ligne desservant les régions traversées, une voie de 
liaison entre la Loire et le Rhône, est désormais abandonnée entre Bourg- 
Argental et Saint-Sauveur, section qui comportait des rampes difficiles. 
La ligne Bourron-Malesherbes, inutilisée sur 10 km., est remise en service 
trois mois par an pendant la période des betteraves. 

Qu'elle soit fermée ou non au service des voyageurs, la petite ligne a vu 
se réduire le nombre des trains qui l’empruntent ; certains points d’arrêt 
sont simplement tenus au moment du passage du train par des gérants 
faiblement rétribués. Dans d’autres stations dépourvues de personnel, 
c’est le chef de train qui fait le nécessaire. Une évolution inverse de celle 
des grandes lignes amène les réductions d’entretien de la voie, les passages 
à niveau ne sont plus gardés, le personnel des gares est réduit. Toutes les 
opérations importantes sont reportées à la gare tête de ligne. En 1950, sur 


On Douai DO rai région de F S. N.C.F., dresser une ca 


4 


ES les différentes sortes d'exploitation des petites lignes. Nous don 
nons ici la carte de la région Sud-Est (fig. 5), ae intéressante 


tral, Bassin Parisien). ee 

Ainsi la S. N. C. F. ne semble pas du tout appliquer l'opinion, admise il de 
y a quelques dizaines d’années, suivant laquelle l’é électrification des lignes | 
et en particulier de celles à à profil difficile, permettrait une exploitati 
satisfaisante (la ligne de Béziers à Neussargues et les petites lignes pyr 
néennes ont été électrifiées dans cet esprit?). Il a été constaté que l’élect 
fication, suivant la technique actuelle, n’est rentable que lorsque le tra 
dépasse un certain niveau et la traction par moteur à combustion intern 


les petites lignes du Languedoc adjacentes aux grandes lignes électrifiées 
la traction est désormais assurée par des engins Diesel. Ÿ 
Toutes ces mesures d’exploitation restreinte peuvent ressembler à une 
étape dans un programme d'abandon. Les usagers eux-mêmes ne finiront-ils Ar 
pas par s’en plaindre ? En s’entassant dans un car surchargé, seul moyen 
de transport, peut-être regretteront- -ils exactitude et le confort relatif du 
«petit train». Les protestations soulevées par la fermeture définitive, ] 
15 mai 1950, de la ligne d’'Eygurande à Bort-les-Orgues, fermeture imposé 
par les travaux hydroélectriques de la haute Dordogne, sembleraient indi 
quer des regrets dans ce sens. D'ailleurs, des municipalités ou des syndicats 
d'initiatives demandent la réouverture de certaines lignes (Annecy-Albert- 
ville, Clamecy-Nevers, Le Puy - Langogne). Les améliorations apportées par 
la desserte par autorails ont été si sensibles que certaines compagnies d’au- 
_tobus abandonnent les parcours intéressés. Ces abandons auraient d’ailleurs 
‘été plus nombreux si des majorations tarifaires n’avaient pas été imposées 
à la S. N.C.F., assez curieusement si l’on veut bien se rappeler que la 
S. N. C. F. paie l’impôt sur les produits pétroliers qu’elle consomme, impôt 
créé pour les automobiles et destiné à financer. l’entretien des routes! 
Les petites lignes seront-elles subventionnées par les départements 
particulièrement intéressés à leur exploitation, comme la Suisse en a donné 
Jexemple? La tarification originale, mise en application depuis le 1er août 


4. Depuis 1947, date de la création de la région de la Méditerranée, la région du Sud-Est, 
qui correspondait sensiblement à l’ancien P. L. M., a été limitée au Sud à Langogne sur l’Allier, 
à Peyraud et Saint-Rambert-d’Albon sur le Rhône et à Aspres-sur-Buech. 

2. L’électrification a, néanmoins, sensiblement amélioré les conditions d’exploitation de ces 
lignes : de Béziers ou Nîmes à Clermont-Ferrand, on utilise la ligne électrifiée des Causses de 
préférence à celle des Cévennes, qui autrefois avait l’avantage. 

3. Des essais actuellement en cours, en vue d’utiliser le courant industriel alternatif à 
50 périodes, permettront sans doute d’abaisser ce «seuil de rentabilité». 
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1951, qui prévoit des différences suivant l’importance des courants de trafic, 
aidera-t-elle à résoudre le problème? Les décrets de coordination qui se sont 
égrenés depuis 1934 jusqu’au 14 novembre 1949 montrent la complexité de 
la question. Tout au moins pouvons-nous estimer que les mesures d’exploi- 
tation prises par les chemins de fer nous acheminent vers une coordination 
rationnelle : suprématie ferroviaire pour les grands parcours, prédominance 
routière pour les petits. 

Marcel Blanchard, en conclusion de sa Géographie des chemins de fer, 
essayait de se représenter ce que donnerait sur une entreprise ferroviaire 
«Pinfluence toute puissante des facteurs naturels». L'exploitation «ne 
comporterait qu’un service strictement adapté aux besoins... [et] abandon- 
nerait aux modes de transport concurrents, tout ce qui, pour elle, serait 
sans profit». Nous n’en sommes pas encore là, les revues spécialisées comme 
la grande presse dénoncent trop souvent l'influence de la politique dans les 
décisions prises au sujet de la coordination, mais, avec lutilisation inten- 
sive des grandes lignes et l’emploi restreint des lignes secondaires, l’exploi- 
tation des chemins de fer semble plus qu’elle ne l’a jamais fait s'adapter 
au milieu géographique. 


RAYMONDE CARALP. 


d acile de ni. lorrains aux maisons paie le dns d’une 1 
rue (encombrée ne de chariots et de fumiers), ces campagnes nues 


_ lectives, ces bois aux contours géométriques soulignés par une lisière. N 
_ part en France la ténacité des vieilles habitudes communautaires, si pe 
santes jadis, nes ’est mieux manifestée. 


y 


très ul. peuvent assembler des terroirs très Con ; les ere ; 
malgré leur air de parenté, ne sauraient se confondre d’un Carton à l’autre 2 
le riche et joli village de la côte touloise, aux étroites maisons de vignero 
serrées le long du chemin qui grimpe vers les vignes, contraste avec le morne VS 
=: ne des marneux, aux rues bourbeuses et aux maisons déla- 54 


l'existence fréquente d’écarts Dose de nombreux problèmes, trop facilement. 
éludés par la notion de dispersion intercalaire. JS 
Pour comprendfe l'habitat rural lorrain, toute une étude d'Histoire. 
médiévale serait nécessaire. Elle est difficile : tant de destructions militaires 
n’ont presque rien laissé subsister des villages du moyen âge, et les docu- 
ments d’archives ne nous les montrent que totalement constitués. 


X 


I. — LES COMMUNES LORRAINES : BAN ET FINAGE 


Nous avons au moins la certitude de la permanence de ces communes au 
cours des siècles. Ce sont des cellules agraires presque immuables, qui 
s'opposent radicalement aux paroisses bretonnes et aux communes aqui- 
taines, créations de l’autorité supérieure, et changeantes avec ellel. En 

__ Lorraine, la communauté a pu grossir ou diminuer, disparaître ou ressusciter 
depuis le haut moyen âge : il a fallu des destructions systématiques, suivies 
souvent du retour temporaire des lieux à la forêt, pour changer les limites 2 
communales autrement que par soudure ou par disjonction de deux terri- 
toires. 

En effet, en pays d’openfield, la rotation des soles et la vaine pâture 
ont exigé la fixité des chemins qui desservent le territoire communal ou 
ban. Le ban comprend deux éléments bien définis par P. de Saint-Jacob 
pour la Bourgogne? : le village, au centre, formé de tous les lieux construits 


4. A. Msynier, La commune rurale française (Annales de Géographie, LIII-LIV, 1945, 
p. 161-179). 

2. P. ne SainT-JAcoB, Le village, Les conditions juridiques de l'habitat (Ann. de Ronreeste 
4941) ; La structure du Manse (Ibid., 1943) ; La banlieur du village (Ibid., 1946). 
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ou enclos, et tout autour le finage, tous les terrains (bois, champs, prés, 
landes) susceptibles d’être parcourus par le troupeau communal. 


Forme et superficie du ban. — En raison de sa permanence, le ban cons- 
titue le cadre d'adaptation de la communauté agraire aux conditions phy- 
siques — ce que tous les géographes ont bien vu —, mais des circonstances 
historiques ont diversifié sa forme et son étendue. 

L'adaptation aux conditions physiques est marquée pour chaque ban 
par sa forme, son étendue et l’association des terroirs qu’il contient. Un 
certain nombre de types géographiques peuvent se distinguer : 


a) Bans polygonaux : sur les plateaux ; issus des clairières primitives. 

10 De grande superficie et avec franges boisées intercalaires (clairières de la Haye 
et des plateaux meusiens, aux sols squelettiques : Colombey-les-Belles, 1 754 ha. ; 
Allain, 1 648 ha., et les deux tiers des communes de 800 à 1 100 ha.) ; 

20 De faible étendue, sans franges boisées intercalaires (sur les sols profonds et 
riches des plateaux marneux, Xaintois, Vermois : beaucoup de très petites et très 
moyennes communes, de 400 à 600 ha.). 


b) Bans rectangulaires : terroirs associés. 

49 Symétriques par rapport à la rivière le long des petites vallées (village et prés 
dans la vallée, vignes et vergers sur les coteaux, champs et bois sur les plateaux : 
Étreval, Chaouilley, les Ableuvenettes, Rambercourt-sur-Mad, Bazoille-sur-Meuse, 
Harréville-les-Chanteurs) ; 

20 Dissymétriques des grandes vallées (le village s’est installé, non dans les prairies 
inondables, mais sur le coteau ou dans la vallée sèche affluente, comme la plupart 
des villages entre Charmes et Flavigny, qui se font face de part et d’autre de la 
Moselle ; cultures et bois sur le plateau) ; 

30 Dissymétriques des côtes. 


C’est dans les communes de côte que l’on remarque le mieux l’association 
des terroirs en bandes parallèles. Les maisons du village grimpent au milieu 
des vignes et des vergers sur le talus de grouine, au pied du calcaire, à l’émer- 
gence des sources. Elles dominent leurs champs et leurs prairies, et un vieux 
chemin bien raide permet d’exploiter landes et forêts du revers de côte, 
la haye communale ou domaniale. Cette association des terroirs n’est guère 
modifiée lorsque le village, héritier d’un éperon barré de l’âge du bronze et 
d’un château fort médiéval, est resté perché sur un promontoire de la cuesta 
ou sur une butte-témoin, au-dessus des vignes et des vergers, comme les 
vieux bourgs méditerranéens (Hattonchâtel, Prény, Amance, Mousson, Sion, 
Vaudémont, etc.). 

Doués de riches aptitudes, les territoires des communes sous-les- 
côtes montrent des superficies très variées, alors que le rapprochement 
des villages et la densité de la population laisseraient prévoir des surfaces 
exiguës. Or, s’il est sur les côtes des bans minuscules (Housselmont, 140 ha.), 
il en est de grands, largement étendus dans les forêts du revers de côte 
(Blénod, Saulxures-les-Vannes, Chaligny) et même de géants, comme 
Bouxières-aux-Chênes et Boucq (1 890 et 2200 ha.), qui empiètent aussi 


des. 


_hiérarchie de Duo nou la couverture forestière, et les plus g 


correspondent 


_aux toponymes 


gallo-romains 
(Darney et 


 _Gruey-lès-Su- 


rance), les plus 
restreintes, aux 


_ créations mé- 
_ diévales (Vio- 


ménil) ou aux 
hameaux des 
anciennes forges 
(fig. 1). Remar- 
quons cepen- 
dant que des 


bans de grandes 


dimensions ont 
pu être décou- 
pés, au moyen 
âge, dans les 
laissés-pour- 
compte de la 


colonisation romaine et de la première colonisation médiévale : terres trop ” 
lourdes de la Woëvre que les perfectionnements de l’attelage et de la 
charrue ont permis de travailler, alluvions sablonneuses de la vallée de la 


. degré d’ancienneté des iles commande à souvent da 


Frc. MI —- CLAIRIÈRES DANS LA FORÈT DE DaRNEy. — Échelle, 1 : 80 000. 
4, Anciennes verreries. 


Meurthé à Rosières et à Moncel. De nombreux événements historiques 
(guerres, pestes) ont affecté la surface et surtout la forme des bans : des 


_ villages ruinés ont vu leurs terres réunies à celles du voisin (nous en repar- 
Jerons à propos des écarts résiduels) ; des communes prospères ont pu acca- : 
parer, ou se faire livrer par un acte juridique tel bois ou tel pâquis limitrophe 
qu’elles convoitaient, aux dépens d’une voisine affaiblie. La forme des bans 


peut trahir ces conquêtes : Blénod s’est allongé en pointe vers une prairie 


de fond de vallée, Villacourt a gardé un morceau de la forêt de Charmes au 
bout d’un mince pédoncule de ses terres ; parfois le folklore a conservé le 
souvenir de ces luttes de villages à la recherche de leur espace vital. 
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L'organisation du finage. — Si la permanence des bans n'implique pas 
limmutabilité de leurs limites au cours de l’histoire, à plus forte raison 
pouvons-nous penser à des changements d’affectation des quartiers de finage. 

Exceptions à l'openfield. — La campagne lorraine n’est point dépourvue 
de quelques haies. Autour du village, tout terrain enclos est un meix ; en rase 
campagne, fermes, moulins, auberges possèdent aussi un jardin étre 
le meix ; et, même si la maison est détruite, la haïe ou la murette embrous- 
saillée demeurent. Des champs sont labourés suivant la pente et séparés par 
des broussailles : ce sont d’anciennes vignes et leurs pierriers. Dans les 
vallées humides, de nombreuses prairies sont morcelées par des haïes. Jadis 
elles étaient d’un seul tenant et parcourues par le troupeau communal et 
les troupeaux voisins après la fenaison : les laboureurs se sont unis d’abord 
au seigneur pour écarter le «vain pâturage» des communes voisines, puis 
mirent en déffends leurs parcelles, et l’enclosure s’ensuivit sous le règne de 
Louis XVI. 

Le problème des soles. — Hormis ces exceptions, la campagne lorraine 
est nue et formée de champs en lanières où régnait jadis en droit et demeure 
souvent en fait le principe de la rotation triennale. Il y avait donc par finage 
trois soles : bled, marsage, versainest, comme il subsiste encore trois sections 
cadastrales dans de nombreux villages (plus une pour le village). Mais cette 
simplicité n’est pas toujours de règle : il y avait des finages à six soles (réu- 
nion de deux bans) et à cinq soles, comme à Aïngeray (réunion d’Aingeray et 
de Malzey et fusion de deux soles contiguës) ; souvent des villages possé- 
daient un plus grand nombre de soles quand de nouveaux quartiers avaient 
été défrichés. Taillis, hayes, broussailles, rapailles, landes, et toutes les 
variétés intermédiaires que nous soupçonnons mal aujourd’hui depuis les 
efforts des forestiers pour la conversion des taillis en futaie et des particu- 
liers pour l’appropriation des communaux, étaient fréquemment mis en 
culture pendant les périodes de prospérité démographique. Il naissait alors, 
soit des soles nouvelles, dont les champs étaient répartis entre les paysans 
(la part des laboureurs étant plus importante que celle des manouvriers), 
soit des censes attribuées à des individus qui s’y installaient, maïs ne pou- 
vaient enclore. De toute façon le «vain pâturage» était sauvegardé sur ces 
terres novales, de même que la structure parcellaire rubanée y était établie. 
La vaine pâture a disparu aujourd’hui, mais la disposition des champs en 
lanières demeure partout, parce que liée à la trame des chemins ruraux, 
dont l’espacement correspond précisément à la longueur des champs. 

Les chemins ruraux infrastructure du finage. — Les conséquences de. 
la guerre de 1914-1918 n’ont point altéré leur réseau : «là même où, comme 
en Lorraine ou en Champagne, on a opéré depuis 1919 des remembrements, 
on a laissé subsister les anciens chemins, non seulement parce qu’ils offraient 
une voie déjà assise, du travail tout fait, mais parce qu’ils correspondent à 
des relations permanentes entre des quartiers à aptitudes différentes2». 


1. Blé d'automne, blé de printemps ou autre céréale, jachères. 
2. R. Capor-Rey, Géographie de la circulation, Paris, N. R. F., 1946, p. 64. 


x 


vieu: chemins et n’en créer qu’un minimum, tout en respectant lé s oiente- ne 
tions parcellaires anciennes! 2 
_ Dans les bans de peu d’étendue, il suffit dt trois chemins principaux ; : 
; ne d’entre eux, si le village ne possède qu’une rue unique, divergent au. 
pied d’une des croix marquant la limite du droit de parcours. Lorsque le 
fimage associe des terroirs différents ou se compose de soles nombreuses, les 
chemins principaux se multiplient. Sur eux s’embranchent à angle droit, 
(pour éviter les pièces triangulaires) les chemins de défruitement, qui se 
redressent brusquement ensuite pour atteindre les quartiers extrêmes 
les bois. Seuls les chemins principaux pénètrent dans les bans voisins : amé- 
nagés, ils forment la plupart de nos routes départementales. Mais les natio- 
nales (routes royales, jadis) et les départementales principales, en véritables 
«routes», sont tellement indépendantes de la structure agraire, que les ingé- 
nieurs ont souvent ie des chemins de défruitement parallèles, com 


ban, le village, point de part de tous les chemins ruraux, ce qui RE 
encore combien le maintien de l’habitat groupé est lié à la convergence des | 
chemins vers le centre du ban. 


II. — LA STRUCTURE DU VILLAGE 


Tout village lorrain se compose d’une ou pIuienss rues le long desquelles 
les maisons sont accolées. Derrière les maisons, il n’y avait place que pour 
un étroit jardin enclos (meix) ; aussi les apres avant le développement 
récent des vergers de mirabelliers aux dépens du finage, surgissaient au Re 
milieu de la campagne nue (voir la première édition de la carte d’État-Major 
à 1 : 80 000). La rue est l’élément structural du village, et même du hameau 
lorrain, qui porte souvent le nom caractéristique de la Rue, même s'ilne 
possède que quatre maisons. Elle se compose d’une chaussée axiale, de deux 
séries d’usoirs non enclos et de deux rangées de maisons prolongées en pro- 
fondeur par des jardins de même largeur ; il en résulte ce manque de place 
affligeant : fumier et provision de bois devant la porte, cuisine qui ne reçoit 
le jour que par une flamande, exiguïté des jardins, surtout dans les villages 
à plusieurs rues. 

Cette correspondance des jardins et des maisons semble un trait fonda- 
mental qui permet « d'évoquer l’image d’une boîte d’allumettes dans laquelle 
la partie phosphorée représente les maisons... », selon l’'amusante comparaison 
de J. Blache? ; provient-elle d’une disposition parcellaire semblable à celle 


4. Surtout par création de chemins auxiliaires dans les champs de tournière (où les proprié- 
taires des champs perpendiculaires tournaient leur charrue). 
2. J. BrAcue, De la structure parcellaire à l'habitat rural en Lorraine (Bull. Ass. Géog. Fr., 


n° 105, avril 1937, p. 60). 
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des quartiers de finage? Le village serait ainsi une «agglomération sans 
fondations parcellaires spéciales, et, pour ainsi dire, campé sur les terres 
cultivées et divisées préalablement»! 
Au contraire, pour la Bourgogne et la Franche-Comté, P. de Saint-Jacob? 
a insisté sur l'opposition juridique et structurale entre village et finage; 
il est nécessaire d’examiner si cette thèse s’applique au village lorrain. 
À priori, ces deux opinions ne nous semblent pas inconciliables. Si le par- 
cellaire villageois peut paraître incohérent, cela peut tout simplement pro- 
venir de la fragmentation des parcelles primitives, dans les vieux villages, en 
période de prospérité démographique, et devant l’interdiction formelle de 
construire en dehors du périmètre en meixÿ. Sans vouloir épuiser le débat, 
en examinant tous les cas pos- 
sibles, nous pouvons prouver que 
tous les villages lorrains qui se 
sont agrandis ou créés à une époque 
_ assez récente ont scrupuleusement 
respecté dans leur construction le 
système parcellaire du finage. 


L’agrandissement des villages. 
— La forme la plus simple de l’ag- 
glomération rurale est bien la rue 
unique, qui rendait très simple la 
tâche du berger communal. Lors 
des partages des terres novales au 
xvre et au xvirie siècle, devant 
augmentation du nombre des 
exploitants, il a fallu trouver de 
nouveaux emplacements pour leurs maisons. C'était surtout des manouvriers, 
et on put souvent caser leurs petites maisons et leurs jardins exigus sur les 
ruelles perpendiculaires à la rue*. Mais, leur nombre augmentant, il fallut 
les installer, soit sur les sentiers bordiers du village, et même parfois au delà 
de la croix des carrefours, mais en mordant le moins possible sur le finage : 
ainsi est née la banlieue du villageÿ, comme P. de Saint-Jacob l’a bien 
analysé pour la Bourgogne. En Lorraine, de nombreux plans du xvirre siècle 
et le cadastre nous montrent ces agrandissements. 

Pour Crèvechamps, le géomètre a bien distingué, en 1747, dans la figu- 
ration perspective, les maisons des laboureurs prolongées par de longues 
parcelles, et les bicoques des manouvriers, le long des ruelles ou au delà des 


F1G. 2. — PLAN ACTUEL DE VELLE, 
COMMUNE DE LALœur. — Échelle, 1 : 10000. 


1. J. BLacue, article cité, p. 60. 
2. Le village, article cité. 


3. À. CHOLLEY, Problèmes de structure agraire et d'économie rurale (Annales de Géographie, 
LV, 1946, p. 81-101). 


4. Phénomène bien étudié par J. BLacne (article cité, p. 63). 


5. P. DE SainT-Jaco8, La structure ancienne du village (Information Géogr., nov.-déc. 1948, 
p. 188-191) ; La banlieue du village, article cité. 
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structure cadastrale rubanée : nous y. 


_ trouvons la dissymétrie des rues bor- 
 dées d’un côté par d'anciens prés, l’op- 


position entre la Grande Rue de Sou- 
 veraincourt avec les larges maisons et 
les jardins des laboureurs quis’allongent 
dans le même sens que les champs du 
quartier voisin, et la rue du Han, plus 
- étroite, aux petites maisons de manou- 
vriers bloquées derrière par des champs 
parallèles. L'influence de la structure 
parcellaire du finage dens l’organisation 
de l’agglomération villageoise y est aussi 
prépondérante que dans les villages 
reconstruits. ° 


Reconstruction des villages suivant 
le plan parcellaire du finage. Une 
création modèle. — Après la guerre de 
Trente Ans, dont les ravages furent 
immenses, peu de villages restaient 
intacts ; une reconstruction partielle ou 
totale fut nécessaire, cette dernière 
spécialement dans les pays de langue 
allemande, systématiquement brûlés 
par les Suédois. Là, le travail de 


reconstruction accompagna l’essor démographique de la fin du xvue et du 
début du xvrrre siècle, et s’effectua avec méthode, et en conformité avec la 
structure sociale comme avec les habitudes agraires de l’époque. De nombreux 
plans de reconstruction sont conservés aux Archives de Meurthe-et-Moselle : 

celui de Moussey, établi en carré autour de son église, de Guermange, aux 7 
rues rectangulaires ; un autre nous montre Chambrey et Sorneville, villages 
à rue unique, avec des parcelles encloses de la largeur exacte des maisons et 


dans leur prolongement 1. 


Si nous n’avons pas trouvé les modalités de leur reconstruction, nous 


1. Archives départementales de Meurthe-et-Moselle, H 619, H 2494, H 758. 


semble le meilleur exemple de la concordance des agrandissements et 
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F1G. 3. — PLAN ACTUEL FE 
DE TANCONvILLE. — Échelle, 1 : 5 000. 
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possédons, en revanche, le détail de la création, à la même époque, de 
Tanconville!, comme s’il s’agissait d’une reconstruction. 

Au pied du massif du Donon, à la limite des Vosges gréseuses et dès 
plateaux de calcaire coquillier se trouve le vallon de Tanconville, dans un 
pays humide et montagnard, plus propre à la forêt et aux prairies qu'aux 
cultures : en 4725 on n’y trouve que quatre baraques isolées, sur les domaines 
de l’abbaye de Haute-Seille. Quatorze ans plus tard s’y établit une commu- 
nauté de dix laboureurs et de quatorze manouvriers, installés dans un village- 
rue très régulier (fig. 3), exploitant un finage à trois soles rigoureusement 
égales et divisées inégalement entre les laboureurs et les manouvriers : adap- 
tation entre la structure sociale de l’époque et la structure agraire attestée 
plus nettement encore par le mode de construction du village, précisé par 
l’uarrest d’appointé» de 1732. Un quartier rectangulaire de cent arpents 
est affecté au village et aux chènevières « dont les manouvriers n’auront 
qu’un tiers contre les laboureurs». Il est prévu une rue unique, avec de 
larges usoirs : «chacun des emplacements laissera six verges de façade 
de chaque côté de la rue au-devant de sa maison, pour servir d’aisance, 
place au fumier et passage de chariot». Le long de cette rue de 36 à 37 m. 
de large (d’après le cadastre) sont accolées les maisons, de 6 toises sur 8 pour 
les laboureurs, moitié moins pour les manouvriers. Derrière s’étendaient 
les jardins, de 2 arpents (40,8 a.) pour les laboureurs, 1 arpent pour les 
manouvriers, et les chènevières. Au total, nous avons, pour l’établissement 
du village : 


conservation du parcellaire du finage, d’où accolement des maisons le long de la 
rue perpendiculaire aux anciens champs ; 

subdivision des parcelles, pour caser maisons et meix des manouvriers ; 

modifications du parcellaire, pour régler la distribution des chènevières dans le 
rapport de 1 à 3 entre manouvriers et laboureurs. 


Il s’agit là d’un cas exceptionnel, d’une création suivant un plan cons- 
cient, mais combien projette-t-elle de lumière, non seulement sur les recons- 
tructions de la même époque, mais aussi sur les facteurs agraires et sociaux 
qui ont formé au cours des âges le village de type lorrain ! Au xvirre siècle, 
méthodes de culture, vie sociale et habitat étaient en parfaite concordance ; 
en était-il de même à des époques plus anciennes, au moyen âge? 


Évolution et variantes du type lorrain. — Pour la compréhension de 
habitat médiéval, seule l’étude archéologique des villages détruits par 
la guerre de Trente Ans, et non reconstruits, serait décisive. À Malzey?, 
village-rue brûlé par les Suédois, dont il subsiste des fondations, il n’y avait 
pas d’usoirs : la large rue lorraine serait née d’un souci de commodité après 


4. Commune du canton de Cirey-sur-Vesouze. Archives de Meurthe-et-Moselle, série H, 
n°8 574-575. Le texte de l’arrest a été publié, vec un commentaire, dans notre article : Un texte 
sur la structure du village lorrain (Inform. Géogr., septembre- octobre 1950, P. 159). 

2. Écart ruiné d’Aingeray, près de Liverdun, 


séparées) et un accès latéral au jardin 
que deux à deux (villages de la Seille). 
Ainsi les villages lorrains ont évolué, et il en résulte des différences de 4 
l’un à l’autre. D’autres variantes proviennent du mode d’assemblage des 
rues uniques (rue unique, T, potence, triangle, carré, grille), et de la forme ÿ 
des maisons (les villages des côtes viticoles, aux maisons invraisemblable 


: les maisons ne sont plus contiguës 


… des pays marneux aux larges maisons de laboureurs). Enfin, vers le Sud, 
sur le pourtour de la Vôge et autour d’'Épinal et de Rambervillers, les mai. 
sons ne sont plus toujours accolées, le village prend un aspect de nébuleuse | 
(transition avec le type comtois) ; et, vers l’Est, autour de Sarrebourg appa- 
raissent des villages-clairières à maisons égrenées le long d’un chemin sur 
plusieurs kilomètres, comme Schneckenbusch, Bühl et Bertrambois; les 
écarts deviennent plus nombreux, tout y annonce la dispersion vosgienne. 


III. — LA DISPERSION INTERCALAIRE Site 


Nous venons d’apercevoir des transitions entre concentration lorraine et Fe 
dispersion vosgienne, et nous pouvons précisément nous demander si l'étude 
des écarts dans un pays type d’openfield est si dénuée d’intérêt. Sans doute 
de nombreuses communes n’ont aucun écart et même, lorsqu’elles en pos- 
sèdent, il est bien rare que le paysage nu de la campagne en soit affecté, car 
seul le meix de la ferme isolée peut être enclos. Mais les noms que portent 
ces maisons isolées sont d’une diversité étonnante — on ne saurait attribuer 
la même origine à Blanzey et à Solférino — ; leur existence soulève de nom- 
breux problèmes, et leur étude, comme l’a montré R. Dionÿ, nous permet 
de préciser certains aspects de la structure agraire lorraine. 


Les écarts résiduels. — Certains écarts sont comparables à des fossiles. 
Dans quelques cantons se rencontrent de nombreuses fermes aux toponymes 
en -ey ou -y : autant de restes de villæ gallo-romaines, comme le long de la 


4. Flirey, totalement ruiné, a été entièrement reconstruit en dehors de son ancien emplace- 
ment (Géographie lorraine, p. 151). 

2. Comme Vandœuvre et Brûley. 

3. R. Dion, La part de la géographie et celle de l’histoire dans l'explication de l'habitat rural 
du Bassin parisien (Publications de la Société de Géographie de Lille, 1946). 
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voie Langres-Metz, au Nord de Scarponne, les fermes de Bury et de Marty- 
aux-Bois ou, plus à l'Est, Avigny et Frontigny, de l’autre côté de la Seilleï. 
On peut admettre que ces écarts sont des témoins d’un habitat gallo-romain 
dispersé ; avec la féodalité, quelques villæ, protégées par un château, se sont 
transformées en villages ; les autres ont disparu, à quelques exceptions près?. 

D’autres fermes isolées, et plus encore des hameaux au toponyme germa- 
nique ou médiéval, représentent d'anciens villages ruinés par les guerres 
(celle de Trente Ans, en particulier) et impuissants à se reconstruire. C’est 
ainsi que la paroisse de Béning est devenue hameau d’Harprich au 
xvirie siècle : « Bening est tellement détruit qu’il n’y a aucune espérance de 
le rétablir, et n’y ayant en ce lieu outre l’église et la maison curiale que celle 
de l’admoniateur et du thuillier, et une autre qu’ils louent au maître d’école 
et deux baraques où logent des manouvriers, qui font en tout 26 commu- 
niants, alors qu’à Harprich il y en a près de 150%». Le transfert de la cure et 
de l’école en ce dernier village acheva la ruine de Béning. De même Han, 
dans un méandre de la Seille, brûlé par les Suédois, n’est qu’un petit hameau, 
et sur les bans d’Atheinville et d’Arracourt nous rencontrons les curieux 
écarts de Vandrécourt, Ranzey, Riouville, Hincourt, qui possédaient des 
églises à la veille de la Révolution : témoins, eux aussi, d'anciens villages 
disparus. À Bussières®, enfin, l’église, à quelque ‘distance de la rue, marque 
la plus grande extension de cette agglomération avant le xvir® siècle. 

Tous ces villages amoindris possédaient encore à la veille de la Révolution 
un ban particulier et un assolement indépendant, à plus forte raison en était- 
il de même des possessions ecclésiastiques et des hameaux. 

Parmi les anciens domaines de l’Église, nous trouvons sans doute prieurés 
et abbayes isolés au milieu des bois, au bord d’un ruisseau transformé en 
étang (Val de Passey, Sainte-Marie-aux-Bois), mais bien d’autres installés 
dans de riches terroirs, au milieu des cultures et des prairies de leur finage 
(Blanzey, Beaupré, Hauteseillef). De toute façon, il n’en reste que de grosses 
fermes bien à l’écart des villages voisins, au milieu de leur exploitation, 
pourvues de vastes dépendances (y compris la chapelle transformée en grange 
ou en remise) ; et c’est encore le cas des fermes de Gerbonvaux et de Sainte- 
Marie, malgré une évolution en trois temps (village démoli - prieuré - écart)?. 

Ainsi les fermes issues des domaines de l’Église ne figurent à la liste des 
écarts que depuis la Révolution. Sous le Consulat et l’Empiref, l’adminis- 

4. Communes de Pournoy-la-Grasse et de Mécleuves. 

2. Voir A. PrÉMoNT, Conditions d'exploitation du sol dans la vallée de la Seille (Le Pays lor- 
rain, 1935, p. 193-207). 

3. Archives Meurthe-et-Moselle, série H, 1911. 

&. Commune d’Arraye-et-Han. 

5, Hameau de la commune de Chambley. 

6. Communes de Bouxières-aux-Chênes, de Fraimbois et de Cirey. 

7. Gerbonvaux, commune de Martigny-lès-Gerbonvaux, était un village important sur la 
voie Langres-Metz. Détruit, il fut remplacé au moyen âge par un hôpital qui a survécu jusqu’à 
la vente des biens nationaux (Archives Meurthe-et-Moselle, H, 2320). Sainte-Marie, écart 
de Barbonville, détruite au xvrie siècle, devint propriété des Jésuites de Nancy (Zbid., H, 1911). 


8. Beaucoup plus ancienne est la réunion des villages de Puxe, Velle et Souveraincourt en 
un ban unique dit de Lalœuf (canton de Vézelise). 


field : et que, très nombreux ds les vieux terroirs (pays de la Seille, ci 
| re Xaintois), ils cèdent la place ailleurs aux écarts créés. 


une unité complète Res Re les Abouts, Hi et rene 
_ Boyet; son unité s’est totalement conservée jusqu’à nos jours : enclave : 
milieu d’autres communes, haies épaisses et bois marquant la limite de so 
finage, non-partage du domaine et persistance de la rotation de l’assolemen 

Mais, à part ces exceptions, toutes les créations d’écarts agricoles se sont 
faites sur la marge des bans existants, en bordure de la forêt, et n’ont jamais 
eu pareille autonomie, à moins d’encerclement complet par les bois (Gran 
Rang, commune d’'Eulmont ; Saint-Charles, à Manoncourt en Woëvr 
Chaque poussée démographique a provoqué une génération de fermes aux 
noms caractéristiques : de la fin du moyen âge, les Mesnils, les Malmaisons, 
la Malhaye, la Villeneuve et la plupart des saints; — du xvri et du 
xvirre siècle, les Folies, les Bellevues des plateaux, et Mississipi, la Petite- 
Pologne près de Lunéville ; — du xix®, des noms commémoratifs, Magenta, is 
Solférino, Alger, sur le Ed sec de RS or. 

Deux types de maisons se rencontrent dans ces écarts : soit la maison 
lorraine typique prête à s’accoler à deux voisines et à former une «rue» de 
hameau, soit la grande ferme à cour fermée et à trois bâtiments perpendi- 
culaires, qui devait caractériser, avant la Révolution, la grande propriété 
seigneuriale ou bourgeoise. 2 
Aux approches des Vosges, spécialement dans la forêt de Darney?, en 
Vôge, verreries et forges ont ouvert des clairières polygonales correspondant à 
la concession de quartiers de forêts arpentés préalablement et radicalement 


1. Boyet fait partie aujourd’hui de la commune de Manencourt-en-Woëvre, située plus au 
Nord, qui lui est contiguë seulement sur une centaine de mètres. Au moyen âge, c'était une grange 
et un moulin sur le Terrouin ; en 1407, il forma une seigneurie avec « maison molin étang, éscluses, 
prés, terres». La carte de 1742 (Archives Meurthe-et-Moselle, J 27, cote provisoire) nous 
montre l'autonomie intégrale de son ban. 

2. Carte forestière et touristique de la forêt de Darney, publiée par le $. I. de Darney, 1938. — 
A. CnozLey, La Vôge (Annales de Géographie, XXIII-XXIV, 1913, p. 219-235). — P. Baun, 
L'industrie chimique en France, carte, p. 175. 
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différentes des sences vosgiennes aux contours courbes. L’exploitation 
ayant enlevé ou détruit les arbres?, une utilisation agricole a succédé aux 
industries. Gruey-lès-Surance, ancien et gros village de 2 631 ha., est ainsi 
entouré de toute une hiérarchie d’écarts : Surance, Moscou, Jérusalem, Hatrey, 
Bazin, la Cave, et forme avec eux une immense clairière (fig. 1). Au cœur du 
massif forestier, la dispersion prévaut encore ; pas de villages, mais des 
hameaux, des verreries (le Torchon, Hennezel, Clairey, la Frizon, la Sibille) 
et des forges (la Hutte, le Bas-du-Mont, Montmotier, etc.), chacun dans leur 
clairière. 

Dans la forêt de Darney, nous avons donc une dispersion primaire 
récente et complète; partout ailleurs sur le plateau lorrain nous ne rencontrons 
que créations sporadiques de l’industrie et du commerce. Les plus anciennes 
sont évidemment les moulins, car la dérivation des ruisseaux ne pouvait se 
faire à l’intérieur des villages ; presque tous sont devenus de simples fermes. 
Puis vinrent les relais de poste, le long des routes royales, au sommet des 
côtes (le point du jour), aux croisements importants (les quatre chemins) 
et, lorsque l’espacement l’exigeait, au droit de certains villages (la Poste de 
Velaine entre Nancy et Toul). Depuis un siècle enfin se sont implantées en 
rase campagne les stations ferroviaires et leurs faubourgs, et les cités indus- 
trielles étirées le long d’une route ; depuis 1918, quelques maisons ont 
profité de la reconstruction pour s’installer à l’écart du village, au bord de 
la grand’route : au total, ce sont là des phénomènes occasionnels. 


Aïnsi la concentration reste l’apanage de ces vieux terroirs lorrains. 
Les exceptions ne font que confirmer la règle. Le village lorrain est 
demeuré intact : plus impérative que les lois et coutumes, abolies sous le 
règne de Louis XVI, la tradition agraire et l’opinion publique ont pratique- 
ment empêché la dispersion (qui aurait nécessité d’autre part un regroupe- 
ment total des parcelles), jusqu’au moment où la dépopulation rurale, 
permettant aux paysans d'acquérir plusieurs maisons et de procéder peu à 
peu au remembrement, l’a rendue inutile. Peut-être aussi, dans un pays de 
petite propriété, le village représente-t-il, au xx® siècle, une solution excellente 
pour le ravitaillement, les transports faciles avec la ville, l’école, le cinéma 
rural et les débuts du mouvement coopératif, comme l’openfield pour l’utilisa- 
tion du matériel motorisé. Les jachères ont disparu, les mirabelliers remplacent 
vignes et chènevières, de nombreux champs ont été couchés en herbe ; mais 
les traits essentiels de la structure agraire lorraine demeurent et les villages 


démolis se reconstruisent. 
JEAN Nicon. 


1. Résultat de l’appropriation individuelle. Voir à ce sujet G. Savourer, La structure agraire 
et l’habitat rural dans les Hautes- Vosges (Publications de la Société de Diane de Lille, 1942, 
p. 5-61), plan des Rapailles de Gérardmer en 1756 (pl. hors texte). 

2. Voir à ce sujet les plaintes de Fontenay-le-Château contre son hameau de Montmotier 
et les forges qui épuisaient les bois (Archives Meurthe-et-Moselle, cote provisoire J. 71). 

3. Bouleversant l’équilibre rural, leur abolition fut néfaste pour la province. Voir le résumé 
d’une communication de M. LACOSTE, dans le Bull. Soc. des prof. d’ hisioire et de géographie, 
39e année, n° 122, mars 1950, p. 155- 156. 


en Fa outre A ibn ete de ts insistent sur le ee 
des peu tropicaux et en particulier de l'Afrique; -des plans d'équipement 


en cours de réalisation en Afrique tropicale. Les auteurs de ces plans vou 
draient donc renoncer à l’empirisme d’autrefois. FE 
L'expérience a prouvé que l’Afrique a ses exigences propres; que les 
techniques mises au point dans les pays tempérés doivent presque norma- 
_ lement y échouer, peut-être même si elles ont été mises au point dans des 
pays tropicaux d’autres continents. Bien plus, la diversité de l'Afrique 
tropicale est telle qu’il y faut d’abord procéder à des études et expérimenta- 
tions régionales, en fonction du milieu écologique régional, et qu’il convien- É 
_dra d’être très méfiant devant la tentation d’extrapoler, à l’intérieur même 
de l'Afrique, d’une région à une autre. 
_ Ceci dit, la raison répugne à admettre que l’Afrique soit victime de 
ne sait elle malédiction définitive. Moyennant recherches, capitaux, 
temps, techniciens, il se peut que l’homme réussisse à passer efficace 
des divers climax nn d'Afrique tropicale à de vrais climax de domes- ; 
tication. é 
L’essai est devenu possible ; il est donc nécessaire, car c’est de la pro- e 
motion du monde noir qu’il s’agit. Tel est le but essentiel. ; 
En fait, sur le plan des réalisations, dès le stade de la recherche, or 
peut se demander si l'humain, la seule fin valable, ne risque pas d’être 
bientôt réduit au rang de moyen accessoire. D’abord parce que la foi est telle, 
de notre temps, en la technique et la machine, que l’on ne voit pas toujours 
bien à quel point il leur est indispensable, sous peine d’impuissance, de 
coller à un massif support humain ; d’autre part, parce que, particulière- 
ment en Afrique, devant les impérieuses exigences du savant, du financier, 
du technicien, la masse apparaît presque forcément comme une entrave 
par sa rareté, son ignorance, son conservatisme. 
On voudrait ici rappeler, éventuellement discuter, notamment avec 
l’aide de travaux récents?, quelques-unes des faiblesses naturelles des 


1. Note pe LA RépacrTion. — L’auteur du présent article, Jean RicHaArp-MoLaRp, s’est 
tué accidentellement, le 29 juillet 1951, dans le massif du Nimba. Il est le troisième jeune géo- 
graphe, après J.-Ch. Lecrerc et J. WeuLERsse, qui, au cours de ces dernières années, trouve 
la mort en Afrique Occidentale. J. Ricaarp-Morarp s'était fait connaître par ses études sur le 
Fouta-Djalon, un excellent livre sur l'A. O. F., de nombreux articles et notes dans les publica- 
tions de l’INSTITUT FRANÇAIS D'AFRIQUE None et diverses revues. Il secondait, avec un dévoue- 
ment sans bornes, le directeur de cet Institut, Mr Théodore Mono», et apportait sa contribution 
aux recherches de géographie physique comme de géographie humaine et d’ethnographie consa- 
crées à l’Afrique. Sa mort cause un grand vide au moment où, comme il le montre dans ce der- 
nier article, l'Afrique a tant besoin de chercheurs éclairés. 

2. En particulier : A. AUBREVILLE, Climats, forêts et désertification de l’ Afrique tropicale, Paris, 
Soc. d’Éditions géographiques, maritimes et coloniales, 1949, un vol. in-40, 351 pages ; Comptes 


/ 
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régions tropicales d'Afrique; proposer quelques éléments de discussion 
relatifs à la question de savoir dans quelle mesure la misère de tels terroirs 
et de leurs habitants procède davantage de faits humains que de faits natu- 
rels irrémédiables. 


I. — LES CLIMAX FORESTIERS D'AFRIQUE TROPICALE 


Mr A. Aubreville étudie les climats et les milieux écologiques de toute 
l'Afrique tropicale. I1 se fonde sur une analyse régionale dont la complexité 
révèle à quel point le simplisme de nos généralisations claires et distinctes 
était le reflet de nos ignorances. Sans doute le géographe et le biologiste 
apporteront-ils des retouches à un schéma qui procède surtout de l’écologie 
forestière. Mais une méthode féconde est offerte, celle de l’analyse régionale 
africaine, dont le fondement primordial est, sauf rares exceptions, l’unité 
naturelle éco-climatique. 

Cette méthode amène Mr A. Aubreville à noter deux anomalies. La 
lisière de la forêt ombrophile, pour une nature qui ne fait pas de saut, est 
anormalement nette. Entre cette lisière et, dans les deux hémisphères, des 
formations forestières sèches à UÜapaca, Isoberlinia, etc., remarquables 
forêts sèches tropicales «incontestablement très voisines du climax», les 
transitions forestières que l’on attendrait n’existent qu’exceptionnelle- 
ment. Entre les deux types de forêt s’étend un hiatus, une zone non forestée, 
bien que dans les deux hémisphères cette zone corresponde à des climats 
tropicaux très pluvieux. Ainsi la forêt intermédiaire a disparu. La savane 
l’a remplacée, parce que cette forêt a été périodiquement incendiée par 
l’homme. Le feu détruit la forêt en climat tropical à saison sèche accusée, 
même (et peut-être surtout) si l’hivernage est très pluvieux. La preuve en 
est donnée par la plus grande «savanisation» de l’Afrique au Nord de 
l’équateur qu’au Sud. En effet, la plus massive continentalité de l’Afrique 
au Nord de l’équateur explique, d’une part, la sécheresse extrême de l’har- 
mattan soudanien, donc le fait que la végétation y est plus combustible au 
printemps ; d'autre part, la puissance de la mousson d’hivernage, l’abon- 
dance de ses pluies aux basses latitudes tropicales, donc la plus grande 
puissance de colonisation des herbacées rapides et agressives, comme les 
graminées, sur les espaces incendiés. 

Inversement, les formations boisées sahéliennes sont peu touchées par le 
feu : les arbres sont trop espacés ; les pluies sont si indigentes que les gra- 
minées ne peuvent pas former un tapis de paille assez dense et continu pour 
permettre la propagation du feu : ces formations sont peu altérées ; contrai- 
rement aux savanes, elles sont climaciques. 

D'où cette Conclusion la végétation climacique de VAtrique intertro- 
picale recevant plus de 600 ou 700 mm. de pluie par an est une végétation 
Rendus de la Conférence Africaine des Sols, Goma (Kivu), Congo Belge, 8-16 nov. 1948 (Bull. 


agr. Congo Belge, vol. XL, n° 1, mars 1949, 1 048 pages ; n° 2, juin 1949, p. 1049 à 1980 ; nos 3 


et 4, p. 1980 à 2558). Dans la suite de cet exposé nous abrégerons les références à ces trois 
volumes sous la forme Goma 1, Goma II et Goma III. \ 


_savanisation. Mais on He qu'entre tel climat et telle savane s’ 
tout un oo non naturel d’altération du climax. 


niques primitives # la cho des pasteurs. On peut se demander 

la médiocrité du pâturage n’est pas étroitement liée à la vocation fores 1 
des terroirs, si bien qu’il est toujours encombré d’éléments ligneux et 
même les herbacées ne à devenir ligneuses aussitôt après la floraiso n 


la clé de bien des échecs. Elle explique 10 l’homme tropical, entre certair 
limites du moins, ne peut guère vivre sans le feu, qui, d’abord, lui donne 
place à lintéious de la forêt, puis, et surtout, peut seul le délivrer chaqu 
ro de l’impénétrable paillasson des _graminées durcies. De telles terres 


lien RC entre la propriété du fonds et ile: liée à l’usage, de la an 
sont-ils d'accès particulièrement difficile. La géographie humaine des 
savanes se révèle être un chapitre de la géographie humaine des forêts tro- 
picales. Entre celles-ci et l’homme le conflit se poursuit même après la sava- 
nisation, et il est singulièrement harassant et délicat d’atteindre à l’équi- 
libre d’un climax de domestication tel que le niveau de vie de l’homme soit 
satisfaisant et que le taux de boisement le soit aussi ; faute de quoi, les sols 1 
se délabrent et l’homme lui-même en subit les are graves conséquences. 
Car, de ce viol annuel, la nature africaine se venge durement. Tous les 
auteurs sont d'accord avec J.-P. Harroy pour dire que, par le feu de brousse 
et la savanisation, l'Afrique est une «terre qui meurt». 
Ceci posé, il convient de préciser la nature de la menace que la savanisa- 
tion fait peser sur l’homme et d’examiner l’imminence qui lui est si souvent 
attribuée. Sur ce point, de grand intérêt pratique, il n’est pas question de 
- nier que, localement, des exploitations noires et blanches ont eu et ont des 
conséquences calamiteuses sur le terroir. Mais M' À. Aubreville montre 
que, dans l’ensemble, la savanisation est très ancienne, antérieure même 
à la naissance des économies agricole et pastorale. Le primitif, vivant, il 
y a peut-être 100 000 ans, de chasse et de cueillette, ayant donc besoin de 
circuler et de voir, a pu avoir besoin, plus encore que le paysan, d’incendier 
la forêt, puis la savane, et cela même au temps où la densité du peuplement 
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était infime, Cette gangrène du feu de brousse frappe l'Afrique tropicale 
«depuis des temps très reculés.…., depuis l’homme préhistorique» auquel 
est imputable «l'ère des grands incendies de forêts sèches». Il y a donc 
beau temps qu’entre forêts et savanes, en gros, les jeux sont faits. Si la 
forêt ombrophile a résisté, c’est que son ombrophilie a protégée. Pour en 
venir à bout, l’homme a besoin du fer et d’un effort considérable. Iei la situa- 
tion est très différente. Quoi qu’il en soit, les conséquences de la savanisation 
ne présentent pas les mêmes caractères d’urgence que, par exemple, celles 
du brigandage mécanique tout récent des prairies américaines, sauf cas locaux. 

La question peut être posée sous un autre angle. La savanisation est- 
elle liée, comme beaucoup l’affirment, à un desséchement climatique dont 
nous serions à la fois témoins et victimes ? Henry Hubertt écrivait : « Les 
preuves du desséchement actuel sont déjà nombreuses... Ce desséchement 
progressif est observé maintenant depuis une soixantaine d’années [en 1920]. 
Il a subi une aggravation exceptionnelle depuis une vingtaine d’années 
environ.» Aïlleurs Stebbing précise même que le Sahara avance à la vitesse 
moyenne d’un kilomètre par an. En fait, la Préhistoire est témoin que le 
climat a alternativement changé dans les deux sens, qu’il y a eu desséche- 
ment au cours des derniers millénaires. Mais, sur ce qui se passe actuellement, 
nous sommes beaucoup plus prudents?, car nous ignorons le sens de l’évo- 
lution actuelle, si évolution il y a. Ce ne sont pas quelques dizaines d’années 
d'observations qui peuvent nous faire juger de telles variations. On s’aper- 
çoit au contraire de nos jours que certaines régions «saharisées» ne l’ont 
été que par l’action des hommes. Elles recèlent les mêmes possibilités de 
colonisation que jadis. Les fouilles archéologiques de Koumbi-Saleh, ruines 
présumées de l’antique Ghana, qui paraïissaient enfouies sous les sables d’un 
Sahara conquérant, montrent que les réserves hydriques y sont suffisantes 
pour permettre aujourd’hui la reconquête de la région. On ne saurait 
confondre désert historique et désert climatique. 

L'examen de la végétation n’a pas non plus permis de déceler pour le 
moment le sens de l’évolution climatique actuelle. Des formations semblent 
stables à l'échelle du temps géologique, comme les peuplements climaciques 
sahéliens et la plupart des forêts ombrophiles. Si beaucoup de botanistes 
croient à un recul climatique des formations humides, laissant derrière 
elles des relictes, certains pensent le contraire et voient dans ces relictes 
des formations conquérantes. Si les forêts du Fouta-Dialon et du Mayumbe 
sont considérées par beaucoup comme des relictes, des doutes subsistent, 
car la forêt se reconstitue normalement à elle-même en fonction de micro- 
climats sensiblement plus humides que le climat ambiant. Enfin, aux bota- 
nistes belges comme MMS Lebrun et Robyns affirmant que dans le Bas- 
Katanga la forêt gagne sur les savanes, Mr A. Aubreville peut répondre 


1. H. Huperr, Le desséchement progressif en Afrique Occidentale (Bull. Com. Ét. hist. sci. 
A. O. F., oct-déc. 1920 [1921], p. 401-467, 4 planches hors texte). 

2. Voir, par exemple, l’enquête que l’Institut français d'Afrique Noire a jugé bon de lancer 
à ce sujet : Bull. I. F. A. N. (Dakar), XII, n° 4, p. 1171-1175. 
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A. — Les Rivières du Sud, en Basse-Guinée Française : mangrove sur les berges des 

» , das î S ce » sf. 173 à Q 2 ; e 1 ï: 

cours d’eau à courant alternatif; rizières inondées dans les bas-fonds colmatés; 
habitat et cultures sèches sur la terre ferme. 


B. — Région de Thiès, Sénégal : le déboisement, l’abus des cultures de mil et d’arachide, 
le parcours des troupeaux vers Dakar menacent de transformer la presqu'île du Cap-Vert 
en erg vif, l’alizé chassant vers l’intérieur les sables du cordon littoral. 


TERROIRS DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE, VUS D’AVION. 
Clichés I. F: À. N. 
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Cliché I. F. À. N. 


Ioyenne-Côte-d’Ivoire, à 100 km. au Nord de Bouaké. 


Cliché Armée de l'Air À. O. F, 


B. — Le pays des Bowé, dans les Guinées Française et Portugaise : 
pénéplaine sur grès primaires; végétation soudano-guinéenne; versants boisés, 
hautes surfaces évoluant vers le bowal. 


TERROIRS DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE. 
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que, en dote de toute Ron mad 1 forêt tend à reconquérir . 
le milieu qui écologiquement lui revient dans la mesure où l’homme, qui 
l'en avait exclu par le feu, ne l’en empêche plus. Ainsi, à l’échelle historique, 

l'influence des variations climatiques sur l’extension des forêts et le poten- 


tiel des terroirs est pour le moins incertaine. 

On répond du même coup à la question réciproque : si la savanisation 
n’est pas un effet d’une péjoration climatique, n’en est-elle pas une cause ? 
L'opinion a beau être solidement établie qu’un couvert forestier accroît 
et régularise la pluviosité, il faut convenir qu'aucune observation faite à 


ce sujet, du moins en Afrique tropicale, n’est concluante. Très prudent, 


Mr A. Aubreville pense que, localement, la forêt n’a qu’une influence très 


modeste sur le climat (tout autre que le micro-climat). En effet, des cal- 


culs faits pour la cuvette congolaise montrent que la forêt y évapore en 


moyenne 1 395 mm. par an, et que la savane ou le sol nu évaporeraient 


x 


plutôt davantage, mais à peine. Pour les latitudes proprement tropicales, 


on sait que plus elles sont élevées, plus l’hivernage est décalé après le pre- 
mier passage du soleil au zénith : celui-ci est impuissant à déclencher des 


pluies de convection, peut-être parce que le sol est depuis longtemps dépouillé 
de toute réserve hydrique superficielle. En revanche, à la fin de l’hivernage, 
après les pluies de mousson, la terre humide permet des pluies de convection 
plus ou moins longtemns après le second passage du soleil au zénith. Y a-t-il 
un moyen de conserver au sol suffisamment d'humidité jusqu’à la fin de 
la saison sèche pour que les pluies de convection soient possibles dès le 


premier passage du soleil ? Certains forestiers le croient et proposent, pour 


cela, de reboiser. On peut être sceptique, sachant déjà que la forêt ombro- 
phile elle-même évapore presque autant que le sol nu, et qu'ici précisément 
la forêt tropicale sèche perd ses feuilles en saison sèche et ne protège donc 
guère mieux le sol de l’évaporation que le paillasson de graminées. 

M: A. Aubreville réhabiliterait la forêt par le raisonnement suivant : 
la forêt dense «humidifie» la mousson au bénéfice des régions tropicales 
de l’intérieur («il faut considérer les forêts denses humides comme prolon- 
geant l’action des mers vers le centre des continents et, en quelque sorte, 
regarder les lisières intérieures de la forêt comme le rivage de l'Océan»). 
Mais, à la place de ces forêts, des savanes évaporeraient au moins autant ; 
ne seraient-elles donc pas au moins aussi utiles pour l’intérieur ? A la vérité, 
en Afrique, les climats sont sous l'influence si tyrannique des facteurs cos- 
miques et géographiques que l’on voit mal l’influence que le couvert végétal 
peut avoir sur eux. On sait que le climat saharien règne aussi bien sur 
l'Atlantique oriental que sur la Mauritanie ; on ne voit guère que les nappes 
d’eau elles-mêmes du delta médio-nigérien et du Tchad aient une influence 
quelconque sur la pluviosité locale. C’est même sur les confins du Tchad 
que l’Acacia tortilis (raddiana), si typiquement saharien, s’étend le plus au 
Sud du Sahara. Il est possible que le climat sahélien ne serait guère modifié 
si, soudain, les rivages même du golfe de Guinée s’avançaient sous la lati- 
tude de Dakar au Tchad. 
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L'œuvre nécessaire et suffisante de la forêt, sous des climats à vocation 
forestière, c’est le sol. On n’a pas à insister là-dessus. Il est certain que la 
savane, par sa médiocre protection en saison sèche, par l’indigence de ses 
systèmes radiculaires, est moins efficace. Elle est l'expression d’un appau- 
vrissement. Elle ouvre la porte à d’autres appauvrissements qui peuvent 
aboutir à la ruine. Tous les auteurs citent des exemples de régions origi- 
nellement forestières qui, après avoir été « savanisées», ont subi des dégra- 
dations telles qu’elles sont devenues des déserts. Le bowal en est le type 
achevé. 

Il est certainement opportun de poser de façon si alarmante le problème. 
Mais poser comme un dogme cet enchaînement, savanisation par l’homme- 
bowalisation-désertification, peut paraître équivoque. 

Nous ne voulons pas reprendre ici les discussions sur l’altération laté- 
ritique et sur l’induration irréversible d’une croûte ferrugineuse ou latéri- 
tique dont l’apparition en surface forme ces tables subhorizontales rouge 
sombre, rugueuses, rigoureusement stériles, que les Foulbé de Guinée nomment 
bowal (pl. XIV, B) ; mais le géographe peut penser que ce phénomène échappe 
dans une large mesure aux contingences humaines. 

Des latérites se sont formées à des époques géologiques diverses : dans 
les îles du Cap-Vert et au cap Vert lui-même, des appareils volcaniques 
quaternaires recouvrent des latérites anciennes. Les latéritoïdes phosphatés 
de Thiès ont commencé de se former au début du Lutétien supérieur ; 
après cette phase bauxitisante et le Continental Terminal, une croûte fer- 
rugineuse pliocène (?) a recouvert l’ensemble. Nous avons montré que les 
niveaux d’érosion qui s’étagent sur les flancs du mont Nimba en Guinée 
Française se sont conservés grâce à des carapaces ferrugineuses qui les ont 
à chaque cycle recouverts?. Au Niger français, au Nord de la ligne Niamey- 
Maradi, d'anciennes latérites sont interstratifiées dans les «grès du Niger» 
(Éocène continental)5. On peut admettre que les deux dernières pénéplaines 
au moins ont été largement latéritisées ; disons, pour fixer les idées, les péné- 
plaines qui ont, l’une, précédé, l’autre, suivi les mouvements tectoniques 
du milieu (?) du Tertiaire. Or, d’autres mouvements tectoniques ont eu 
leu au Quaternaire. Il se peut qu’ils se poursuivent en plusieurs vastes 
régions. On peut expliquer ainsi les accidents de nombreux cours d’eau 
africains, généralement antécédents, et particulièrement l’enfoncement très 
fréquemment observé des talwegs, incisés dans et sous la carapace, comme 
Chételat le note èn Guinée et Du Preez en Nigeria. Dès lors, et quelle que 
soit la nature du couvert végétal qui n’a plus rien à voir ici, la cimentation 


1. F. Tessier, Age des phosphates et des latéritoides phosphatés de l’Ouest des plateaux de Thiès 
(Sénégal) (C. R. Acad. des Se., t. 230, 6 mars 1950, p. 981-983). 

2. J.-Ch. Lecrerc, M. LamoTTE, J. Ricmarp-MoLarD, Niveaux et cycles d’érosion dans le 
massif du Nimba (Haute Guinée Française) (C. R. Acad. des Se., t. 228, 9 mai 1949, p. 1510-1542). 

3. N. REronmaTsky, Quelques observations sur les latérites et les roches ferrugineuses de 
l'Ouest de la colonie du Niger français (Bull. Soc. Géol. Fr., Ve série, V, 1935, p. 575-589). 

4. J. W. nu Prerz, Laterite, a general discussion with a description of Nigerian oceur- 
rences (Goma I, p. 53-66). 


.. pour faire déjà plus ou moins SR se do parsiten ces 
_cuirasses, si elles y ont jamais existé. Dans l’Afrique de l’Ouest, au cor 
qui est l'Afrique basse, le rajeunissement a pu être suffisant pour Fur 


Dis A Con. Lebrun précise, au sujet de la formation de «l 
carapace, qu’elle «serait très ancienne, sinon fossile, et pourrait mê 
être appelée paléo-latérite». Assurément, il existe aussi d’autres ty 
récents ou actuels, de carapaces. On en voit «se prendre» de nos jo 
un complexe meuble, latéritique ou ferrugineux, est exposé à l’air de sa 
sèche et au soleil. Mais les premières semblent bien avoir géographiquem 
une prépondérance écrasante. : 
Ainsi il peut résulter de faits naturels que le bowal apparaisse en surfa 
sans l'intervention de l’homme. Aussi bien, la forêt originelle, même : 
_ l’absence de l’homme, dans de telles conditions, serait menacée par l 
sion normale. Plus doilee -ci travaille, plus les sols A post-latéritique 
qui avaient pu recouvrir la pénéplaine sont déblayés : par le simple jeu 
facteurs naturels la forêt peut donc dégénérer, finir par faire place à 
savanes édaphiques de plus en plus indigentes à mesure que le manteau di 
sol s’amenuise ; elle pourra le céder enfin à un véritable désert, non moin 
édaphique, de Do uaL Il se pourrait donc que les savanes édaphiques fussent 
Dsoup plus étendues que ne le pense Mr A. Aubreville. HR 
-_ Onn’en rejoint, dans un sens, que plus volontiers les conclusions alarmistes 
de la plupart des spécialistes : partout où existe dans le sol un horizon laté- 
ritique ou ferrugineux, induré ou capable de cimentation, les sols sont extré- 
mement fragiles et menacés naturellement par l’érosion ; celle-ci peut être 
grandement accélérée par l’homme, aussi bien par l’usage inconsidéré de 
techniques modernes, si les conditions locales ne sont pas étudiées min! 
tieusement, que par mé procédés extensifs indigènes. 

Mais finalement, pour l’homme, le bilan n’est pas rédhibitoire : à l'échelle 
humaine du temps, le climat peut être tenu pour stable ; il est indépendant 
de la nature du couvert végétal ; la savanisation, qu’elle soit naturelle ou 
humaine, est si ancienne ou si lente que ses effets d’ensemble peuvent être 
tenus pour stabilisés, « pseudo-climaciques» ; les « déserts» qu’elle a pu et 
peut encore localement former sont édaphiques ; ils ne peuvent être assi- 
_ milés au désert climatique saharien : il y pleut autant qu'avant, et partout, 
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en Afrique, où il y a de l’eau, la vie est possible. Le bowal lui-même peut 
être attaqué par l'érosion, voire reconquis par la forêt. 

Enfin le classique argument de la pauvreté chimique des sols mérite 
lui-même d’être manié avec prudence. Le prendre absolument, c’est risquer 
d’accepter les critères du cultivateur sur brülis. [1 n’est plus un obstacle 
insurmontable pour l’agronomie rationnelle, qui sait bien que, quelle que soit 
la richesse originelle du sol vierge, sans restitutions celle-ci ne résistera pas 
longtemps à l’exploitation systématique ; qu’inversement un sol chimi- 
quement pauvre, moyennant engrais adaptés, façons, amendements et asso- 
lements, peut devenir bonne terre agricole. En Afrique, le problème fonda- 
mental est celui de la texture physique du sol pour être, par sa mobilité, un 
bon support à l’eau et aux apports. Tout se ramène donc à des techniques 
appropriées et à du travail, pour, d’une part, supprimer l'exploitation exten- 
sive dans la mesure où elle menace les sols de dégradation physique, d’autre 
part, adopter l’exploitation intensive pour permettre le retour de vastes 
régions au climax forestier humifiant et créer des terroirs rationnellement, 
indéfiniment occupés, travaillés, améliorés. Est-ce possible dans un conti- 
nent où l’immense majorité des terres ne sont utilisables qu’en culture 
sèche et l’est-ce également en milieux équatoriaux et en milieux tropicaux ? 


II. — L'HOMME ET LA FORÊT OMBROPHILE AFRICAINE 


A défaut de richesse chimique, les sols de ces forêts, meubles et humiques, 
sont les plus immédiatement utilisables d'Afrique s’ils sont protégés contre 
la lixivation et la dégradation mécanique. Mais, avec ou sans forêts, les 
climats correspondants sont tels que les céréales y semblent mal à l'aise. 
Thornwaite! montre que les pays de mousson à pluviosité très forte en saison 
végétative, mais à luminosité intense et température très élevée en période 
de mürissement des fruits et épis, conviennent mieux au rendement des 
cultures vivrières. Les climats équatoriaux humides d'Afrique, trop régu- 
lièrement pluvieux, à saisons sèches elles-mêmes humides, souvent bru- 
meuses, parfois fraîches (la cuvette congolaise, située entre 320 et 500 m. 
d'altitude, perd de ce fait 2 à 3 degrés en moyenne), seraient beaucoup plus 
. favorables à l’exubérance de la matière verte qu’au riz et au maïs. Tandis 
que la durée de l’insolation annuelle atteint 2 500 heures à Ceylan, en Malai- 
sie, au Nord-Est de Sumatra, à Java, elle n’est que de 2 000 heures dans la 
cuvette congolaise. Elle n’atteint effectivement que 1 033 heures à Abidjan. 
On doit être encore très réservé sur les conséquences pratiques réelles de 
telles différences. Mais, de fait, le contraste est frappant entre la misère 
humaine du bloc forestier éburnéen, où le vent marin souffle presque toute 
l’année en basse côte, et les deux pays maritimes voisins, dotés d’une vraie 
saison sèche et lumineuse : la basse côte béninienne (en gros d’Accra au 
Yorouba), où une mousson continentale répond régulièrement à la mousson 


1. C. M. Tnornwaite, Climates of the Earth (Geogr. Rev., XXIII, 3). 


54 être, sur des Dole nue pauvres, de ne pouvoir compenser É 
ailleurs par photosynthèse leur déficit alimentaire. + : 
hr: On peut être tenté d’expliquer par là que l’homme, dans la D lupaee des 
“4 Aie _pris entre l’exubérance de la forêt et la faim, réagit mal. En effet, 
__ l’ethnologie et la sociologie montrent qu’il n’y a pas dans ces forêts, con 
toute attente, de «culture» négro- africaine sylvestré, Propre ARS cré 


réactions défensives et de démissions en Dance d’un milieu ppsa . 
dont le seul avantage est l’offre d’une Rue re Cet Nes 


Mais que signifie un à tel tableau ? Que É forêt dense ombrophile soit : : 
milieu particulièrement difficile à humaniser est évident. Mais pense 
qu’elle est irrémédiablement hostile à l’homme est peut- être aussi ‘famine 
naturelle inépuisable ou du planteur qui exploite le sol sans rien lui resti- 
tuer. Il existe en effet des cas particuliers significatifs. ; 
En Basse-Nigéria, dans un milieu écologiquement ombrophile forestier, | 
2 millions d’Ibo s’entassent dans la province d’Onitsha et le Nord de celle 
d’Owerri. En certains cantons, la densité de population dépasse 585 au km2. 
Les habitants sont tous des paysans, mais ils ne disposent que de 80 a. 
chacun. Les sols, sableux, faciles à cultiver, ne sont pas spécialement fer- 
tiles. Les familles cultivent surtout. les parcelles proches de la maison. 
Faute de place, elles ont supprimé les jachères ; la culture est intensive ; 
_ elle utilise les engrais domestiques et celui d’un petit élevage de chèvres et 
de moutons, parfois de bovins et de porcs. Des palmiers, des arbres réservés 
ou plantés, parfois des murettes protègent les sols. Sans doute à plusieurs 
kilomètres du village un complément de haricots et de manioc est-il obtenu 
de champs cultivés moins intensivement et où les sols se dégradent!; mais la 
preuve semble bien ainsi fournie que l’homme peut pulluler en climat ombro- 
phile africain sur sol banal, à condition d’être assez nombreux, d’être doté … 
d’une démographie progressive, ce qui l’oblige à cadastrer le terroir, à pra- 
tiquer des restitutions massives et régulières, malgré la pauvreté en céréales 
et sans irrigation (pl. XV, B). ; 
| En Gold Coast et en Côte-d'Ivoire, des peuples d’origine non on 
— Achanti, Agni, Baoulé — ont pénétré dans la forêt dense. Ils l’ont colo- 


7 1. À. T. Grove, Farming Systems and Erosion on some Sandy Soils in Sowh-Easiern Nigeria 
(Goma III, p. 2150-2155). 
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nisée et plus ou moins détruite. Ils avaient des structures sociales suffisam- 
ment fortes pour en triompher, une démographie et des mentalités solides. 
Leurs régions sont riches de possibilités humaines et économiques. Si 
des faiblesses s’y discernent, dont le Swollen Shoot est un signe, comme 
quelques nouvelles latérites et des sols, par plaques, ruinés, la faute en est 
aux Européens qui n’ont pas su encore leur enseigner ni pratiquer eux- 
mêmes des techniques rationnelles, la protection des sols, les restitutions 
adaptées (pl. XIV, A). 

On peut penser, à la lumière de tels faits, que rendre le milieu naturel, 
si réellement hostile soit-il, seul ou même principal responsable des ruines 
humaines qu’il recèle est une erreur. Il semble plutôt ne jouer contre l’homme 
que si celui-ci s’y introduit battu, fugitif, sociologiquement désarmé, donc 
démographiquement décadent, Il faut, pour humaniser et assainir un terroir 
aux dépens de la grande forêt, des bras plus nombreux peut-être qu'ailleurs, 
vigoureux et optimistes. Dans l’implacable lutte que se livrent la sylve et 
lPhomme, selon qu’un certain seuil sociologique et démographique est atteint 
ou non (lui-même fonction, entre autres, de la puissance de régénération de 
la forêt), on a le cas des Ibo, ou celui des Fang, errants et mourant de leur 
prétendue « manie migratoire». Non certes que leur misère découle d’on ne 
sait quelle bougeotte, mais parce qu’ils sont techniquement, sociologique- 
ment, démographiquement en deçà du seuil qui leur permettrait d'établir 
sans halètement vite épuisant un complexe de domestication stable. Faute 
de quoi, et sauf aide extérieure, ils disparaîtront par inanition ou par éva- 
sion vers des centres urbains artificiels, noyaux déjà démesurés de cellules 
sans protoplasme, illusoires solutions qui accélèrent la démission de l’homme 
devant la nature. 

Des solutions diverses sont proposées pour vivifier ces pays. 

19 Une exploitation rationnelle de la forêt, richesse immense à condition 
de mécaniser l'exploitation et de renoncer au brigandage habituel, déprédation 
et simple cueillette, qui conduit rapidement au délabrement des ressources 
utilisables. La forêt ne peut payer régulièrement que si, à mesure qu’elle 
donne, on veille à la reconstituer de plus en plus utile ; 

20 L'aménagement des vallées par le fer et le béton pour l'énergie hydro- 
électrique, la pisciculture, l’agriculture irriguée ou inondée, plus ou moins 
mécanisée. Mais, faute de luminosité, on peut craindre que les rendements 
en riz ne soient décevants ; 

39 Les plantations arbustives ou arborées pour l’exportation, plus ou 
moins mécanisées, moyennant protection des sols et restitutions. Dans ce 
domaine, des résultats satisfaisants ne peuvent être obtenus que si des 
méthodes précises sont prudemment et pas à pas établies, appliquées rigou- 
reusement avec de puissants moyens. Firestone au Liberia fournit un exemple 
rare. Il a su pendant vingt-cinq ans soutenir un effort scientifique et tech- 
nique pour adapter à l’Afrique subéquatoriale des méthodes mises au point 
auparavant en Malaisie; il a su y mettre le prix, mener conjointement toute 
une politique sociale touchant aujourd’hui 25 000 manœuvres. Au total, 
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A Pie 4 us 
Cliché Armée de l'Air A. O. F. 
A. — Région à forte densité de population, à 25 km. au Nord-Est 


de Tahoua (Niger français) : lougans entièrement défrichés; agriculture 
sans restitution, érosion. 


Clichés G. Sautter. 


B. — Région Sud-Ouest du plateau de Jos (Nigéria centrale) : 
champs enclos d’euphorbes entourant un village. 


TERROIRS DE LA RÉGION DU NIGER, VUS D’AVION. 
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A. — Cultures de manioc évidant la forêt, qui ne subsiste que dans les ravins. 


B. — Cultures de manioc en savane. 


TERROIRS EN PAYS BACONGO, A 100 KM. DE BRAZZAVILLE (A. É. F.). 


Clichés G. Sautter. 


)08S le en Aide une a concentrée, à 
t ce nes H 


leur déboir. établir un cadastre, manger régulièrement et retrouve: . 
sentiment de la sécurité, sans lequel il n’est pas de progrès social concevable. 


Seulement ainsi seront vraiment possibles aussi les trois premières solut 
l 4 


III. — L'HOMME ET LES SAVANES TROPICALES 


Le problème se présente sous des aspects apparemment plus défavorables 
dans les pays tropicaux, sauf dans les cuvettes et les vallées inondables 
raisons en sont claires : l'allure excessive aussi bien des pluies d’hivernage 
que de la sécheresse atmosphérique, jointe à la chaleur du printemps, est 
nocive pour les sols superficiels, alors qu’une cuirasse fossile est fréquem 
ment présente à faible profondeur ; la savanisation, qu’elle soit naturelle 
ou humaine, préhistorique ou actuelle, expose d'autant plus ces sols super 

- ficiels fragiles à la dégradation ; elle peut mener à la bowalisation. 
_ Généralement situés loin dans l’intérieur, ces pays opposent à tout effort 
de mise en valeur l'obstacle de la distance. Au surplus, les techniques agro 
nomiques modernes n’ont guère trouvé de cultures d’exportation adaptées 
à ces conditions naturelles et capables d’offrir quelque richesse comparab 
à celles qui réussissent en milieu équatorial, sinon, mais sur les seuls sol | 
sableux, l’arachide, qui n’est pas une panacée. F 

Enfin, dans l’ensemble, le paysan s’en tient au système du lougan. Il es 
LA Le pâtre se voue à un cheptel dont il ne veut nine peut tirer de ren 
dement estimable, faute, du moins en saison sèche, de fourrage convenable 
sinon d’eau. Le cultivateur, sur un sol ingrat, se borne à déplacer ses cul- 

_ tures déprédatrices. Sur de telles données, l’Africain est souvent exposé à 


4. S. Le MarcHAND, Les plantations de caoutchouc au Liberia (Rev. Gén. Caoutchouc, vol, 27, 
n° 4, avril 1950, p. 183-186). 
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toutes sortes de misères physiologiques qui accablent l’organisme insuffi- 
samment et surtout mal nourri. Et même cet insignifiant niveau de vie 
risque de ne pas pouvoir être maintenu, car il est finalement compensé 
par un délabrement des sols nourriciers qui, comparé à l’érosion des sols 
équatoriaux, est bien plus inquiétant. Il n’y a, sur ces bases, aucun progrès 
possible ; une régression est probable (pl. XV, A). 

Aussi beaucoup d’observateurs proposent-ils, d’une part, de reboiser le 
plus possible ces pays secs, quitte à en accentuer le dépeuplement ; d’autre 
part, de mettre en valeur les grands sillons hydrographiques où, grâce au 
fer et au béton, suffisamment de riz inondé, pense-t-on, pourrait être produit 
pour ravitailler la population actuelle, quitte à favoriser la concentration 
de celle-ci à proximité. Ainsi, par exemple, équipe-t-on le bas Sénégal, les 
grandes vallées de Haute-Guinée Française, le delta médio-nigérien confié 
à l'Office du Niger, etc. 

De telles entreprises sont d’un rendement certain. Elles sont d’autant 
plus indispensables à l'Afrique tropicale que la paysannerie traditionnelle, 
littéralement expulsée de ses terres par un niveau de vie trop ingrat, s’entasse 
dans des villes dont le gonflement rapide a pour corollaire une diminution 
de la production alimentaire globale. 

Les objections pourtant ne manquent pas. Aucune des grandes vallées 
d'Afrique tropicale ne peut être comparée aux deltas d’'Extrême-Orient 
ou à l'Égypte. Leurs alluvions sont indigentes et médiocrement fécondes. 
Le prodigieux travail humain du fellah et de l’Asiatique ne sera vraisembla- 
blement pas pleinement compensé, en qualité, faute d'hommes noirs suf- 
fisamment nombreux, par la machine. Les résultats risquent donc d’être 
décevants s’ils sont escomptés d’après ceux acquis ailleurs qu’en Afrique 
tropicale. 

La concentration des hommes est-elle possible, à moins de changements 
radicaux de politique qui permettraient l’essai de pures et simples dépor- 
tations de peuples, sans d’ailleurs, selon toute vraisemblance, pouvoir en 
éviter l’échec ? Car, si l’agriculture est «itinérante», cela ne peut dissimuler 
le fait que l’agriculteur est beaucoup plus attaché à son terroir qu’on ne le 
croit parfois. 

D’autre part, le transport des récoltes pondéreuses et de bas prix sera 
un lourd handicap. Car son coût est d’autant plus élevé que la distance par- 
courue l’est dans un pays moins peuplé. 

Enfin, c’est prendre son parti, dans une certaine mesure, de la défaite 
de l’homme devant la nature : les immensités dépeuplées, retournées plus 
ou moins à la forêt sèche reconstituée, ou à la savane, ne cesseraient pas 
d’environner les concentrations aménagées de «terres de démesure», han- 
tées, comme les montagnes du Tonkin, de redoutables «mauvais génies», 
et pourtant regrettées. 

On croit qu’il est vraiment impossible d’éluder le vrai problème africain : 
l’homme aux prises avec des sols pauvres, fragiles, de vocation forestière, 
généralement non inondables. Des solutions qui tournent la difficulté sans 


les ae les ethnies, ne ie sociales et ce an 
tes que certains groupes ont eux- mêmes trouvé des solutions pus ou 


économies rurales intensives fondées sur la culture sèche, avec ou S 
. élevage, conservant et améliorant les sols, protégeant les structures familial 
permettant la progression no hique | 
On évitera ici de tirer argument de ce qui se passe en plusieurs régions 
d'altitude, comme au Ruanda-Urundi, sur le haut Ituri, sur les plateaux F 
bamiléké. Car on pourrait objecter que l'altitude y altère favorablement NE 
pour l’homme ia nature tropicale, encore que, pour des Noirs, cette opinion ; 
soit très discutable. Mais il suffit d'exemples choisis à basse ou moyenne 
altitude. AR 
Le cas des Sérères du Sénégal est bien connu. Rappelons du moins qu’à 
raison de 40, 50, et parfois plus, habitants par km? en certains cantons ils 
vivent uniquement de l’agriculture associée à l’élevage, protégeant l’arbre, 
améliorant même leurs sols cultivés plus ou moins intensivement, et cela 
tout en produisant de fortes quantités d’arachides destinées à l'exportation. . 
On se borne également à rappeler le cas de peuples «paléo-nigritiques 
du Moyen-Togo, rejetés, faute de sécurité, sur des collines de pierrailles que 
les Kabrè, par exemple, colonisent à raison de 100, parfois plus de 200 au km? 4 
en certains cantons, cultivant très intensivement, sans épuiser la terre à 
laquelle toutes les restitutions possibles sont faites, aménageant des terrasses “ES 
soutenues à flanc de coteaux par des murettes qui enrayent l’érosion, et a 
occupant le terroir sans en laisser libre un poucet ». ee. 
D’autres ont réussi à coloniser des sols très fragiles qui recouvrent une 
_vieille cuirasse sous-jacente : dans le coin Nord-Est de la Gold Coast, les 
_ districts de Navrongo, Kusasi et Kafra, où les pluies atteignent 1 000 à 
4 100 mm. par an et où la saison sèche dure six mois avec harmattan,. 
455 000 hab. vivent sur 9 000 km?, soit à raison de plus de 50 au km? (plus 
de 200 en certains cantons?). A la différence près du milieu écologique et 
des espèces cultivées, on pense aux Ibo. À proximité des fermes familiales, 
le terrain est intensivement cultivé, sans repos, avec fumure abondante, le 
tout sans dégradation. En brousse, des champs éloignés pour des récoltes 
complémentaires font l’objet de moins de soins ; ils sont un peu plus menacés, 
mais les forestiers ne s'inquiètent pas tant du déboisement, qui est total, 


4. J. CI. FroeLica, Photographies aériennes, dans le Togo-Nord, Démographie et structures 
agraires (Notes Africaines, I.F.A.N., Dakar, n° 47, juill. 1950, p. 78-86); voir aussi, du même : 
Généralités sur les Kabrè du Nord-Togo (Bull. I.F.A.N., Dakar, XI, n° 1-2, 4949, p. 77-105) et 
L'homme et la terre chez les Kabrè du Nord-Togo (Congrès Int. Géogr. Lisbonne,-Résumé des Comm., 
1949, p. 150-151). 

ñ 2. À. Foccte, Forest Reservation in the Gold Coast (Goma I, p. 677-688). 
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du point de vue de l'érosion que de celui de l’approvisionnement en combus- 
tible et en bois de construction. 

Nous avons montré nous-même ailleurs comment, sous l'effet de la 
pression démographique (parfois près de 70 au km?), les Foula du Fouta- 
Dialon et leurs serfs réussissent à cultiver parfois sur bowal des courtils 
intensément fumés, paillés, dont la terre paraît souvent littéralement rap- 
portée sur la croûte ferrugineuse, et cela malgré des traditions pastorales 
qui leur interdisent encore la stabulation, c’est-à-dire l’utilisation ration- 
nelle du fumier. 

Au Mandara camerounais, près de Maroua, les Kirdi avaient autre- 
fois aménagé des collines comme, au Togo, les Kabrè. Ils ont dû, jadis, les 
abandonner pour s’enfuir devant des envahisseurs Foulbé. Les murettes, 
les terrasses, les sols désolés aujourd’hui sont détruits1. Mais il est clair que 
ce n’est pas la ruine des sols qui a forcé à l’abandon. Celui-ci, provoqué par 
des vicissitudes politiques, est seul responsable du désastre subi par le 
terroir. 

Il faut enfin avoir présent à l’esprit le cas des Haoussa de la région de 
Kano, où le pullulement humain n’est nullement lié à des facteurs naturels 
particulièrement favorables, mais à des vicissitudes politiques, ce qui a permis 
à C. R. Niven de dire que la Nigéria lui paraissait pouvoir nourrir normale- 
ment trois fois plus d'habitants qu’elle n’en a. 

Ces groupes vivent parfois dans un état d’extrême compression. Cette 
situation semble correspondre normalement en Afrique tropicale à une 
démographie progressiste 2. On peut en effet admettre qu'ici peuplement 
dense, protection, voire création et amélioration des sols, essor démogra- 
phique sont liés réciproquement comme causes et effets. Il en va peut- 
être de même, mais en sens inverse, en cas de faibles densités et de tech- 
niques extensives. Cette observation nous semble d’un intérêt considérable. 
Alors que les deux situations opposées, de nature essentiellement différente, 
voisinent souvent côte à côte sur la même terre, il est étonnant que souvent 
on semble ne pas voir ou mal voir que les phénomènes d’érosion retenus 
contre l’une et l’autre ne peuvent absolument pas être mis sur le même plan. 
Dans le cas de terroirs très peuplés, ils sont généralement peu apparents, 
mais leurs conséquences peuvent en être sérieuses sur le plan social en raison 
de l'extrême tension qui existe entre le sol et la forte population qu’il nourrit ; 
lorsqu'ils apparaissent, c’est que l’optimum démographique est dépassé 
et que, d’une façon ou d’une autre, une partie de la population doit être 
déracinée pour que l’équilibre soit rétabli ; mais, contrairement à ce qui se 
passe dans le second cas, le feu de brousse, la savanisation, la bowalisation 
sont exclus, parce que l’homme, du fait même de son pullulement et quoique 
en milieu «hostile», est presque parvenu à établir un climax de domestica- 
tion. 


1. GuiLLOTEAU, Enquête en A. O. F. et au Cameroun (Goma II, p. 1231). 
2. Voir ce qu'en dit G. SaurreR, La population, dans L'Afrique Équat. Fr., Paris, Soc. d’Édi- 
tions géogr., marit. et coloniales, 1950, p. 95-104). 


on européenne avisée, agissant à petite échelle comme au «C 
de colonisation en terres sèches» de M’Pésoba, au Soudan français, so 
Visohyète 800 mm., «il est possible d’obtenir des agriculteurs indigèn 
qw ils abandonnent complètement leurs méthodes agricoles A elle 


sement, mais s’enrichissent nettement». Or vivent ainsi sur 100 ha. 
cuil de dix personnes, cultivant chacune six parcelles en assoleme 
2 ha. à rotation suivante : première année, coton avec application de fumie 
_ deuxième année, mil ; troisième année, Note : quatrième’année, jachè 
cinquième année, mil; sixième année, jachère. Les 4 ha. de jachères sont 
labourés avec enfouissement de la matière verte à la fin de l’hivernage 
: Que de telles méthodes ne soient pas applicables partout, c’est possible 
encore que trop peu d'expériences aient été tentées ailleurs pour qu’on pu 
en préjuger. Qu’elles ne soient pas actuellement encore généralisables, c’es: 
l'évidence aussi. On peut enfin reprocher au système de ne tendre qu’à u 
progrès limité : l’établissement d’une paysannerie qui vivra encore en éco 
nomie de subsistance?. Pourtant, on ne voit pas pourquoi une partie 
récoltes ne pourrait pas être livrée au commerce. Aussi bien le passag 
l'économie rurale intensive, familiale ou en coopérative villageoise, n 
 saurait-il dispenser de l’aménagement des grandes vallées privilégiées. 
. Mais on suit tout à fait Mr P. Viguier lorsque, à propos des Centres de colo: 
nisation en terres sèches, il conclut : «les enseignements que l’on y aceumule 
‘actuellement sont certainement très utiles et susceptibles d'acquérir un 
jour une portée pratique incalculable». C’est en effet la seule solution peut- 
_ être qui puisse fournir à l’Afrique la quantité humaine qui lui fait si cruelle 
. ment défaut, et une certaine qualité humaine. 


RD 


> JV. — LE FOND DU PROBLÈME AFRICAIN : UNE PAYSANNERIE CLANIQUE £ 
À LA RECHERCHE DU DIEU TERME 


L'équilibre serait constamment maintenu si les techniques de production 
B pouvaient être constamment adaptées, avec une souplesse parress, aux 
__ besoins variables de la charge humaine. On constate, en fait, qu’il n'en est 


- 4. P. Vicuier, Notes sur les essais de vulgarisation d’une agriculture rationnelle au Soudan 
_ français (Goma III, p. 2257-2262). 

% _ 2, M. GuiLLAUME, La conservation des sols dans les territoires français de Pare noire 
À; Ame III, p. 2233-2252). 


364 ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


rien. Pour des raisons qui tiennent à la psychologie individuelle et sociale, 
les techniques ont tendance à se scléroser. La courbe des variations du rap- 
port entre les données de la nature et les besoins de l’homme, au lieu d’être 
une ligne droite qui traduirait un équilibre constamment maintenu, est une 
ligne brisée qui indique alternativement des périodes d’équilibre entre le 
taux démographique, les techniques de production et les productions, et 
d'autre part, au contraire, des périodes critiques de déséquilibre que l’on 
traduit généralement en parlant soit de surpopulation, soit d’érosion des 
sols. Cela signifie que ces deux surpopulations n’ont pas de valeur absolue. 
Et il nous semble pouvoir discerner dans l’évolution des terroirs tropicaux 
d'Afrique et de leur densité de peuplement, de leur conservation ou de leur 
érosion deux seuils, superposés, tout à fait différents, d’optimum technique et 
démographique, séparés par des stades intermédiaires plus ou moins critiques. 

Sans doute, dès que l’homme paraît (et même avant, mais dans une 
échelle du temps telle que les effets peuvent être tenus pour peu sensibles 
à l’homme, sauf cas locaux), l’érosion des sols est menaçante. Mais la forêt 
a une puissance intrinsèque de régénération. On conçoit qu'il n’y ait point 
de mal tant que cette puissance est supérieure ou au moins égale à celles, 
conjuguées, de l’érosion naturelle et de l’exploitation très extensive par 
l’homme. L’homme primitif fait parfaitement cette constatation empirique. 
C’est pourquoi, dans les sociétés noires archaïques, le « maître de la terre» 
a un rôle fondamental, économique et social. Il veille au maintien de cet 
équilibre, contrôle le «nomadisme » des cultures. Aussi la menace d’érosion 
est-elle pratiquement conjurée par le dosage et la longue durée des jachères 
arborées ou arbustives, si bien que, à ce stade primitif et très diffus de colo- 
nisation, «les méthodes indigènes — quoi qu’on ait pu en dire — ne sont 
à notre avis nullement destructrices du sol, sous réserve qu’elles soient 
maintenues dans leurs moyens traditionnels »!, Cela suppose que le taux 
de densité n’excède pas quelques unités au km?, variable évidemment, mais 
entre de faibles limites, suivant l’écologie et les conditions édaphiques 
locales. A ce stade, ces méthodes extensives, parfaitement sages, supportent 
d’authentiques civilisations, « primitives» seulement du fait de leurs tech- 
niques de production. 

Mais elles comportent deux conséquences qui pèsent lourdement sur 
l’homme. Celui-ci, d’abord, est placé au sein d’une nature restée pratique- 
ment très proche de l’état sauvage. Particulièrement dans les pays intertro- 
picaux d’Afrique, il est exposé aux menaces de ces « mauvais génies» qui 
s'appellent Anophèles, Stegomyia, Trypanosomes, Ankylostomes, Amibes, 
Vers et parasites de toutes sortes, sans parler des endémies et épidémies 
connues en pays tempérés et dont bien peu épargnent les pays tropicaux 
africains. Dans ces conditions, la vie humaine est une constante acrobatie, 
au point que le souci principal de l’homme est celui d’avoir une postérité. 

Mais, d'autre part, cet homme attache à la notion du lignage, de la trans- 
mission de la vie une valeur quasi religieuse. De la nécessité d’une postérité, 


1. P. Vicuter, ouvr. cité. 


le tres lui soulignent ‘absolumen 
il A. devient «clanique», fondée, selon l'expressior 
|imagée de É.-F. Gautier, sur un « patriotisme biologique ». L’individu € 

À plus ou moins aliéné à un groupe socio-religieux qui est sa seule fin ; l’idé ] 
de progrès est refoulé. ulée. Les techniques elles-mêmes se cristallisent, into = 
‘à Pipe parce que ce sont celles des ancétres. L'outil devient rite. 
è Or il peut arriver que l’équilibre vienne à être rompu entre la densité 


_de peuplement, ces techniques de production et la conservation du terroir. Es 


des pasteurs bruns ou autres envahisseurs et conquérants arrivent, que de. 
Blancs ordonnent de produire davantage, offrent la charrue inconsidéré- Le 
ment, même sur des sols menacés de bowalisation, et cela sans savoir pr 
poser, naguère encore, de techniques plus intensives. Dans tous ces cas 
les jachères forestières sont abrégées au point que le sol n’est pas encor 
reconstitué lorsqu'il doit être remis en culture, et le «maître de la terre» 
perd bientôt toute autorité. L'homme est exposé à des catastrophes du fai 
de ses misères physiologiques ou prêt aux aventures de la migration et de 
la guerre. Mais il tend à conserver pieusement ses techniques ancestrales. 
C’est la phase critique. A ce niveau démographique et technique PASS 

meurt, et les Africaias avec elle. | 

Pourtant nous avons vu que plusieurs peuples africains se sont affran- 
chis, Haoussa, Ibo, Kabrè, Kusansè, Sérères, sans parler des Yorouba et 
autres groupes . savanes nes ou des Rivières du Sud, ou des 
montagnes du Congo Belge et de re autres, dans les milieux naturels ps 
= les plus divers. Ils ont su modifier leurs haies sauvegarder des sols. 
On remarque qu’il s’agit toujours de groupes denses, à démographie proba- 
blement partout progressive ; et que le terroir, fonds et surface ensemble, 
est approprié, aborné : le cadastre utile est fixé avec rigueur. Ces groupes 
ont réussi le passage décisif du lougan au champ fixé en culture sèche; 
si l’on veut, chez eux ils ont naturalisé le dieu Terme ; le « patriotisme bio- 
logique» le cède au « patriotisme géographique». : 

Dans tous les cas, la pression démographique semble avoir été ou être 
la cause déterminante. Le lougan est un luxe impossible pour des gens trop 
comprimés : la faim finit (mais pas toujours) par l’emporter sur le conserva- 
tisme socio-religieux. Il est possible toutefois qu’un choc reçu de l’extérieur 
soit une nécessaire ou utile amorce. Au Fouta-Dialon, où le passage nous 
__ semble en cours, nous avons cru pouvoir discerner deux facteurs favorables 
_ aux nouveautés, dont l’un est l’extérieur : l'introduction de plantes exo- 
tiques qui, n'étant pas grevées de traditions, se prêtent aux innovations, 
peut-être sans que celles-ci passent pour hérésies et scandales ; d’autre 
part, le travail indépendant de la femme, dans son courtil domestique. 
_ Le maïs, par exemple, y est une culture féminine et progressiste. On sait que 
_ des traits analogues marquent en Côte-d’Ivoire et en Gold Coast les cul- 
__ tures «révolutionnaires» du cacaoyer et du caféier. 


d. 
q 
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Mais, après avoir joué comme cause, l’essor démographique est aussi 
un effet de la nouvelle domestication du terroir. Plus celui-ci est humanisé, 
plus l’homme tend à y pulluler. Alors qu’au premier seuil d'équilibre l’homme 
est comme écrasé par des terres où son emprise est si superficielle qu’elles 
lui sont des «terres de démesure», au niveau du second seuil d’équilibre 
le terroir s’assainit et la densité de population croît. 

On voit ainsi s’esquisser les grandes lignes de la tâche essentielle du colo- 
nisateur actuel : tandis que, d’une part, pastoriens, médecins, hygiénistes et 
nutritionnistes savent de jour en jour davantage conjurer les menaces des 
«mauvais génies» de la brousse, il s’agit d’aider les groupes ethniques qui 
en restent à la phase critique de la culture itinérante à se fixer, par intensi- 
fication de leurs techniques agricoles, là où ils ne sont pas encore en nombre 
et matériellement capables de dominer la nature. L'expérience de M’Pésoba 
est très suggestive : il s’agit d’aider le paysan noir, d’abord par des exemples 
convaincants, d'autre part au moyen de quelques routes, moteurs et tech- 
niciens avisés, mais sans les déporter, en les enracinant dans la terre qui leur 
est ancestralement chère, sans heurter leurs goûts alimentaires, en respec- 
tant les structures familiales. C’est en somme la conclusion à laquelle abou- 
tit Mr G. Ballandier! au terme d’une enquête sociologique relative au déla- 
brement de la société Fang: la renaissance démographique, sociale et morale 
de ces prétendus maniaques de la migration et «butineurs des champs » 
dépend d’une révolution technique et matérielle qui peut en faire d’au- 
thentiques cultivateurs fixés. 

Évidemment, il ne peut s’agir là que d’une évolution étalée sur plusieurs 
générations. Mais il nous semble qu’elle est matériellement possible, puisqu’elle 
est déjà un fait acquis chez un certain nombre de groupes ethniques sans 
intervention blanche, et que l’agronomie scientifique elle-même est affir- 
mative. Elle est aussi nécessaire, car «aucune société humaine ne peut 
atteindre un stade important d'évolution si son agriculture reste primi- 
tive ; la civilisation agricole est à la base de la civilisation tout court, du 
progrès de toute société humaine ?». 

Des Blancs et des machines ne peuvent suffire à vaincre la nature afri- 
caine. Ce n’est pas une question morale et politique seulement. C’est un 
fait pratique. Certains techniciens paraissent parfois ne pas le voir suffi- 
samment. Sur les 2 500 pages représentant les textes de la Conférence de 
Goma, relative à la protection des sols d'Afrique noire, une question qui 
semble bien concerner avant tout les paysans d'Afrique, il n’y en a guère qu’une 
seule qui émane d’un Africain. Celui-ci, du moins, le Mwami du Ruanda, 
a dit des choses pertinentes. Rappelant à une nie de techniciens Lu il 
s’agit avant tout d’un problème humain : 


Je ne vois pas, dit-il, sans menace de mécontentement général, la possibilité 


4. G. BAzLANDIER, Rapport préliminaire de la mission d’information scientifique en pays 
fang, À. É.F., Inst. Et. Centrafric., Brazzaville, 48 p. ronéo., 1949. 

25R;: PoRTÈRES, La recherche agronomique dans les pays LAS (Rev. Bot, appl., n° 281-232, 
mai-juin 1950, p. 258). 


Qui Const tira, par exemple, une habitation en marine bee ou qu : 
_ des arbres s’iln ’a pas l’assurance d’en retirer le bénéfice durant sa vie enti ë 
_ les transmettre à ses enfants ? 


nee 


Au Mvwami, 


aux partisans d’une intensification agricole en © né 


Yorouba, et autres a à plusieurs es au moins. On af 
parfois qu’elles sont liées à la sécurité et à l'hygiène apportées par la colo 
sation, qui «fait du nègre». Mais ce n’est là qu'hypothèse. Il est, en 


effet démographique chez des gens aussi difficiles d'accès que les Ibo 
Kabrè, les «sauvages» du Nord-Est de la Gold Coast. On dit que ces fo 


Hées 8 expliquent par des rapports extérieurs extra-tropicaux. C'est Ro 
être vrai, en effet, pour les Haoussa et les Yorouba. Mais cela n'a guèr 
de sens pour les groupes ethniques qui pratiquent certaines des 
intensives les plus perfectionnées du monde noir et que certains ebHoIQAl î 
qualifient, pour cette raison même, de « Paléo-Nigritiques». Tels les Kirdi 
du Mandara et les Kadrè du Togo. Enfin si cela est vrai pour les Yoroub. 
par exemple, on peut surtout en conclure d’abord que ceux-ci ont été récep- 
tifs à ces apports anciens (certainement anté-islamiques) et qu’ils ont pu 
les adopter parce que leurs terroirs ont répondu favorablement ; et cela 
_ continue depuis des siècles. Il importe assez peu que les fortes concentrations 
- soient dues initialement, les unes, à de hautes civilisations positives et créas 
__ trices, les autres, à des contractions négatives de peuples farouches et repliés 
à He les Paléo-Nigritiques et peut-être les Ibo. On cherche seulement à 
savoir si elles sont viables sur des terroirs africains tropicaux en culture 
sèche. Sur ce point, le peu qu’on puisse savoir de leur passé, partout au 
_ moins plusieurs fois séculaire, semble inviter à répondre affirmativement ; 
_ car cela se passe sur des sols dont les moins mauvais seraient totalement 
 ruinés par une a Na sans repos ni restitution au bout de quelques 
années. Re 
On objecte enfin que, lorsque des paysans noirs, habitués à des méthodes rs) 
intensives, émigrent pour aller coloniser des terres encore vides, ils y pra-. 
_ tiquent, par un brusque retour en arrière, les techniques archaïques sur 
_  brülis. Serait-ce une preuve que les techniques intensives en culture sèche 
; d ne sont décidément pas tenables? Mais aux xvr® et xvirre siècles des Euro- 
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péens n’en ont-ils pas fait sensiblement autant lorsqu'ils colonisaient l’Amé- 
rique pourtant tempérée? Le Kabrè colonisant la plaine vide, où il émigre 
parce qu’il y a trop de monde chez lui, joue, lui aussi, au pionnier ; la brusque 
et totale décompression démographique lui permet de redescendre au niveau 
technique du brigandage ; aucune nécessité ne le contraint plus au labeur 
harassant de jardinier qui l’a fait fuir de chez lui, puisque la place ne lui 
est plus comptée. L’hostilité du milieu naturel n’a rien à voir dans cette 
transformation, qui est du ressort de la psychologie de l’émigrant et du colon. 

Assurément, il peut arriver (il arrive déjà sur certains terroirs d'Afrique, 
décidément continent des contrastes) que l’optimum démographique cor- 
respondant aux techniques agricoles intensives soit lui-même dépassé. Cela 
se traduit toujours sur les franges des terroirs humanisés par une zone 
dégradée où les terres sont sollicitées pour des appoints alimentaires obtenus 
par des méthodes déprédatrices parce que ces terres sont trop éloignées de 
la demeure des travailleurs. Cela s’accompagne aussi toujours de niveaux 
de vie très bas, rançon sous tous les climats de la surpopulation rurale, 
même sur les meilleurs terroirs. Un nouveau seuil alors doit être atteint ; 
l'urbanisation, l’industrialisation trouvent ainsi des bases solides, tandis 
qu’elles sont artificielles tant qu’elles reposent sur une campagne vide 


A 


d'hommes et condamnée à flamber à chaque printemps ; ce qui revient à 
dire que l’agriculture intensive est une base indispensable du progrès de 
l’homme, de la stabilité des terroirs et de la protection des ressources 


naturelles1, 
+ JEAN RicHaArp-MoLarp. 


4. L’Asie des moussons a trouvé une solution que lui suggéraient sa structure, son relief, ses 
climats grâce auxquels elle détient ses vallées et surtout ses deltas abondants en riz. L'Afrique 
ne semble pas les avoir. Sinon, ayant elle-même ses riz autochtones, sachant les utiliser, comme 
elle le prouve dans les Rivières du Sud, un de ses rares terroirs naturellement favorables à la 
riziculture inondée, or peut se demander pourquoi elle n’aurait pas, depuis longtemps, recouru 
à la même solution ailleurs si celle-ci s’était révélée praticable ou plus satisfaisante que d’autres 
techniques. 

Madagascar n’est certes pas l’Afrique. La rizière inondée y est conmue et pratiquée depuis 
très longtemps. On peut convenir que les milieux naturels n’y sont pas moins favorables à 
l’homme que dans les régions du Dekkan dépourvues de regur. Pourtant l’île n’a que 6,9 hab. 
au km?, la fortune de la rizière inondée reste fort en deçà de ses possibilités pratiques ; le tavy 
est largement pratiqué. On peut se demander si cette misère humaine, incontestable malgré 
une nature en soi point rédhibitoire et une civilisation proche des hautes civilisations indienne 
et indonésienne, ne tient pas surtout à l’absence de pression démographique, telle que jamais le 
corps social n’a disposé du potentiel de domestication suffisant pour sortir de la phase critique 
et atteindre l'équilibre démographique lié à l’agriculture intensive, 

Attribuer un tel rôle à la pression démographique comme cause, tandis que, plus souvent, 
on la considère plutôt comme effet du progrès des techniques et des civilisations nous semble 
pourtant restituer à des facteurs géographiques une primauté évidente : il s’agit simplement 
de reconnaître que l'isolement géographique des terres, voire de continents « marginaux», est 
li meilleure explication de leurs retards actuels bien plus que l’« hostilité » présumée du milieu 
physique. ou la prétendue hiérarchie des civilisations. Peut-être, en effet, lorsque nous parlons 
de la misère des pays tropicaux ne cernons-nous pas assez exactement la question. Nous ris- 
quons de mêler à des problèmes proprement tropicaux des faits qui ne leur sont pas spéciaux, 
notamment l'isolement par rapport à l’Eurasie. Il ne faut pas oublier que l'Amérique tempérée, 
l'Australie tempérée, la Nouvelle-Zélande n'étaient naguère pas mieux loties en hommes et 
en civilisations que les pays tropicaux. Constater qu’elles ont été vivifiées avant ceux-ci, c’est 
peut-être simplement reconnaître que leurs terroirs tempérés s’accommodent directement de 


sèche échouaient. T1 a pu être trop tentant pour eux de se concentrer sur cette ou 
_ renoncer à l’expérimentation de l’agriculture intensive en terre sèche, car elle était à repre 
_ entièrement. Ils se sont contentés d’une véritable échappatoire. Ne restant denses q $ 
les terroirs inondables, ils se sont dispersés sur les autres, butant contre les difficultés 
ature inconnue, au point qu ’ils sers dès le début au-dessous du eu ne 


ie que son nouvel environnement lui est hostile à lui, homme des pays end 
signifie pas que cette hostilité soit absolue : a accident pourra un jour forcer cette 


r 
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NOTES ET COMPTES RENDUS 


L'INDUSTRIE DANS LES ALPES FRANÇAISES 
D'APRÈS Mme G. VEYRET-VERNER!: 


Mme VeyreT-VERNER a consacré une thèse à l’étude de l’industrie dans les Alpes 
françaises, continuant ainsi la série des thèses de géographie générale alpine com- 
mencée par Ph. Argos, E. Bénévenr, J. Roserr, auxquels on peut ajouter M. PARDÉ. 
Le danger de pareils travaux est qu’ils exigent une connaissance préalable de toutes 
les parties d’une vaste région en même temps qu’une initiation technique à des pro- 
blèmes spéciaux. Me Veyret s’en est tirée à son honneur : elle sait ses Alpes fran- 
çaises, elle est au courant des questions industrielles ; elle a le mérite, rare en pareil 
sujet, de ne pas tomber dans la technicité pure et de retenir seulement ce qui inté- 
resse la géographie. 

L'ouvrage a trois parties à peu près égales : L’industrie ancienne jusqu’au milieu 
du x1x® siècle (p. 13-117) ; Du passé au présent, les forces révolutionnaires — ce sont 
chemins de fer et houille blanche — (p. 119-229) ; L'industrie actuelle (p. 231-336) ; 
une conclusion et la bibliographie terminent le livre, harmonieusement composé. 

La partie proprement historique, la première, est d’une sobriété estimable : ce fut 
l’ère des petites industries, minces, disséminées, dont chacune prise à part pouvait 
paraître médiocrement intéressante ; on pouvait craindre un inventaire, à orientation 
purement historique. Or l’exposé est d’une géographe avertie : les faits épars sont 
dominés et groupés, on saisit les grands courants en cette petite industrie. Elle était 


née, d’abord, du besoin, partout ressenti autrefois, de se suffire, le plus possible, en 


fabriquant dans l’atelier familial ou en un modeste groupe artisanal les produits 
nécessaires (textiles et vêtements avant tout, outillage agricole, petits objets de la 
vie domestique) ; — ensuite de l’utilisation des forces fournies par la nature, ici 
essentiellement l’eau, qui ne manque point en montagne (travail des peaux, papier), 
ou des ressources du sol, exploitées par carrières ou mines (pierres à bâtir, ardoises, 
sel, petites mines de plomb argentifère, minerai de fer surtout) et donnant lieu à 
des industries de transformation (céramique, verre, avant tout métallurgie, sise sur 
le bois ou sur le minerai ou parfois sur les deux) ; — enfin de l’emploi d’une main- 
d'œuvre montagnarde, qui cherche à sa pauvreté, due à de trop faibles ressources 
agricoles, un remède dans les labeurs de l’industrie et qui, de plus, dispose pendant 
le rude hiver d’abondants loisirs ; les industries ici sont fort variées, certaines propres 
à tel coin, comme la ganterie de Grenoble, étudiée de façon précise et savoureuse, 
certaines évoquant le Jura, horlogerie de Cluses, clouterie des Bauges, etc., ou le 
Lyonnais, travail de la soie ; il en est enfin qu’on ne peut guère classer qu’en gros 
comme montagnardes, liées comme elles le sont à ce milieu spécial, tissage du lin, 
du chanvre, un peu et tardivement du coton, travail du bois ; dentelle et fabrications 
de chapeaux témoignent seulement qu’il y a des loisirs, et une clientèle au dehors. 
Avec la seconde partie, on voit cette petite industrie bousculée par l’apparition 
des chemins de fer, qui l’a frappée durement, mais ils ont attiré une nouvelle forme 
d'industrie, celle des usines importantes, qui se localisent sur leur trajet, et ils ont fait 
sortir de terre deux spécialités nouvelles, l'extraction du charbon de terre, la fabrica- 


1. Germaine VEYRET-VERNER, L'industrie des Alpes françaises, étude géographique, Paris et 


Grenoble, Arthaud, 1948, un vol. in-8°, 371 pages, 16 planches phot., 37 figures (thèse de doctorat 
és lettres, Grenoble). 


vec jus e ce qu il faut de données “ 
ARE 


: ho le has ont a lenont Ja ue d’honneur ; inutile d’insister : on se doute 
que papeterie, électrométallurgie, électrochimie, constructions mécaniques obtiennent 
’amples développements ; les fabrications traditionnelles, plus ou moins rénovées, ES 
sont traitées, comme il convient, avec discrétion. k 
Cet exposé pourrait laisser croire que sont négligées les questions d'en be _— 
>: conditions de l’industrie, forces motrices, main-d’œuvre, transports — et les variétés 
_ régionales — contraste de vastes secteurs vides, Alpes du Sud, ou presque vides, 
__ Préalpes du Nord, et de secteurs, pour mieux dire de vallées, à grande activité indus- 
_ trielle, Durance (d’importance secondaire), vallées intra-alpines du Nord (le groupe … 
essentiel), cluses et sillon alpin, avec une vraie capitale industrielle, Grenoble : ou 
cela est dit, avec justesse et netteté ; ce n’est pas la partie qui témoigne le moins de 
l'intelligence géographique de l’auteur. < 7 
Le seul reproche à lui adresser est d’avoir laissé quelques petits trous dans fe DA 
tableau des industries actuelles. Les industries agricoles sont un peu sacrifiées ; les D) 
moulins sont mentionnés au début de l’ouvrage parmi les industries anciennes HR va 
faudrait-il conclure du silence à leur sujet, dans la troisième partie, qu’on ne mout 
plus nulle part dans les Alpes françaises ? De même, qu’il n’y a plus d’huileries ? î 
J’ai cherché, sans trouver de réponse, l’état actuel d’une industrie originale, larizerie: 
la Rizerie franco-indochinnise, la Rizerie du Sud-Est travaillaient encore, à ma con- 
naissance, la première à Modane, la seconde à Saint-Jean-de-Mauriennel. On 
_ aurait aimé aussi à trouver quelques données, dont on sait bien qu’elles sont diffi- 
ciles à rassembler et délicates à présenter, sur l’organisation financière, les rapports 
avec la banque, sans parler des relations entre le monde du capital et le monde du 
travail, et sur les conséquences politiques ; sur ce dernier point Mr A. SIEGFRIED a 
montré que la géographie a son mot à dire. Mais c’est le propre des bons livres, et 
faits de main d’ouvrier, que de susciter les curiosités indiscrètes du lecteur ; ce que 
Me Veyret-Verner a donné est, au demeurant, utile et excellent. 


RENÉ Musser. 


‘+ LES FORÉTS DE L'AFRIQUE DU NORD 
2 D’APRÈS Mr P. BOUDY2 


Voici, sur l’économie forestière Nord-africaine, l’ouvrage le plus complet et le plus 
_ pertinent qui ait été écrit. Il résume la longue expérience d’un forestier, M7 P.Boupy, 
qui a beaucoup réfléchi sur les problèmes ardus que pose la forêt du Maghreb. 

On méconnaît trop souvent sa grande utilité. Le taux de boisement (forêts et. 
broussailles) est sans doute relativement faible : 13,8 p. 100 en Algérie, 13 p. 100 en 
_ Tunisie (sans compter les olivettes), 45,9 p. 100 au Maroc (y compris la zone espagnole), 
| soit une moyenne de 44,4 p. 100. Mais la forêt joue, sur les modestes surfaces qu’elle 


4 4. Sur l’état antérieur de l’industrie du riz dans les Alpes françaises, voir un article anonyme CHPAUE: 
_ dans Les Alpes économiques (Grenoble), IX, 1927, p. 147-157. | 
DEL 9. P. Boupy, Économie forestière. nord-africaine, tome I, Milieu physique et milieu humain, 
4 Paris, Larose, 1948, un vol. in-8°, 686 pages, 7 cartes et 14 planches hors texte. — Le tome II 
_ contient :1° Monographie et culture spéciale des essences forestières ; 2° Étude analytique et dexciee 
“ jive des diverses régions forestières ; il a un caractère beaucoup plus technique. 
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occupe, un rôle essentiel. Plus qu'ailleurs, dans ces pays aux pluies violentes et aux 
pentes fréquemment fortes, elle retient les sols et tempère un peu le caractère torren- 
tiel des rivières. Mais, problème souvent discuté, a-t-elle une action sur la pluviosité ? 
Les observations faites par la Station de recherches forestières d'Algérie permettent 
à M7 Boudy de conclure que «la présence d’un massif forestier important tend à 
accroître la pluviosité moyenne dans la proportion de 8 p.100»; ce n’est pas le nombre 
de jours qui est accru, mais la hauteur des précipitations : la forêt n’agit donc ici, comme 
pour la température et l’humidité, que sur le climat local. Conséquence importante : 
même si l’on admet, comme l’auteur qui se range à l’avis de la plupart des historiens 
et des géographes, qu’il n’y a pas eu de modification d’ensemble du climat au cours 
des temps historiques, «il s’est produit dans le cadre de ce climat général des altéra- 
tions plus ou moins durables, des microclimats plus secs ayant pour origine l’influence 
de l’homme». 

Les forêts Nord-africaines fournissent, d’autre part, le bois de chauffage, le charbon 
de bois et une partie du bois d’œuvre nécessaires aux trois pays, également du 
tanin et du liège, ce dernier alimentant à la fois des industries et une importante 
exportation. Surtout les forêts font vivre, complètement ou partiellement, par l’uti- 
lisation ou le travail du bois et du charbon de bois, par le démasclage du chêne-liège, 
et plus encore par le pâturage offert à leur bétail, le quart des populations rurales de 
l'Algérie et du Maroc et le dixième des populations tunisiennes. Elles contribuent, en 
presque totalité ou en partie, à l'entretien du quart du cheptel marocain et algérien 
et du neuvième du cheptel tunisien. Ces chiffres révèlent l’importance humaïne des 
forêts Nord-africaines. Celles-ci peuvent-elles résister à une telle utilisation ? 

Si la forêt maghrébine est extraordinairement résistante aux hommes, aux trou- 
peaux et même au feu, elle est cependant fragile. Sauf pour les pins d’Alep, elle a un 
faible pouvoir d'expansion et le reboisement est difficile — impossible même, souvent 
— quand l'érosion a fait disparaître les sols. D’autre part, elle est jusqu’à présent en 
recul, très menacée par les défrichements résultant de l’augmentation très rapide de 
la population, par la surcharge de ses pâturages et la dent des chèvres (qui ne sont 
théoriquement exclues qu’en Algérie), par les incendies répétés enfin qui trouvent une 
proie facile, lors des quatre mois chauds et secs de l’été, chez les résineux, également 
chez les chênes-lièges démasclés et entourés de grandes bruyères qui flambent comme 
des torches. Les années de guerre et l’immédiat après-guerre ont enfin opéré sur ce 
capital un prélèvement qu’il s’agit maintenant de reconstituer. 

Le problème fondamental reste le problème pastoral. La forêt offre ‘un pâturage 
indispensable à bien des troupeaux, surtout en cas de sécheresse prolongée, l’été, 
mais aussi durant les grands froids de l’hiver. « Celle-ci peut-elle les accueillir sans 
dommage, et, s’il y a dommage, dans quelle mesure peut-elle le subir ? » La solution 
dépend des moyens souvent trop insuffisants des forestiers : il est surtout indis- 


pensable que les chèvres, et bien entendu les dromadaires, soient exclus de tous: 


les boisements, que les troupeaux soient rigoureusement tenus à l’écart des peuple- 
ments de moins de six ans et des superficies récemment incendiées et qu’il n’y ait 
pas surcharge des pâturages forestiers. Les ovins, sans être vraiment dangereux, 
empêchent néanmoins la régénération de la forêt : ils ne doivent pas être partout 
admis. 

Il n’est pas indispensable, et il n’est pas possible, d’exclure les troupeaux de la 
forêt. Mais celle-ci a besoin d’être surveillée, protégée, régénérée et exploitée méthodi- 
quement : il y faut donc de l’autorité, de l'esprit de suite, de argent et du temps. 

Le livre de M' Boudy est perspicace, nuancé et non pessimiste. Écrit pour les 
forestiers, il est aussi d’une richesse qu’il faut relever. Il expose d’abord en plus de 


D 


les problèmes humains et techniques : répimes fonciers et forestiers de dr : 
DA ays, méthodes d'exploitation, de reboisement et d’expérimentation, « écono 

estructive» (défrichements, vie pastorale, incendies). ; 
- Livre riche, solide, bien pensé, où les géographes, et non seulement les tores 
| trouvoront beaucoup de faits et bien des matières à réflexion!. 


JEAN DEspois. 


LE CENTRE DU CANADA FRANÇAIS 
D’APRÈS M' RAOUL BLANCHARD? 


En 1947 paraissait Le Centre du Canada français, de MT Raoul BLANGHAR 
compte rendu devait en être donné aux Annales de Géographie par le regret: 
Maurice ZIMMERMANN ; mais il n’est pas trop tard pour dire tout ce qu’app 

_ cette deuxième série d’études consacrées au Canada français. La première série avait, 
_ en deux volumes, traité la région orientale. Il s’agit aujourd’hui du Centre, entre 
_ Québec et Montréal. L’auteur, qui se qualifie de « pèlerin enthousiaste du Canad 
français», y apporte la même curiosité passionnée des paysages, la même ardent 
sympathie pour les efforts des hommes. Sans doute, nous sommes bien loin ici des 
_ cadres alpestres auxquels il a si longtemps consacré toute son activité ; mais il y 
retrouve une vie humaine encore étroitement soumise aux conditions naturelles, 
labeur de Français s’acharnant à cultiver la terre, et aussi la transformation par des 
industries récentes, l'enrichissement par le tourisme. C’est tout cela qui nous est 
offert dans ce gros volume de 577 pages. Et nous y retrouverons, nous, les descrip- 
tions colorées, les images bien frappées, les démonstrations entraînantes et, pour tout 
dire, la puissante personnalité de M° Raoul Blanchard, qui transparaît dans l’ardeur des 
_ raisonnements morphologiques comme dans les espoirs ou les regrets soulevés par 
l’activité humaine. . 
Géographiquement parlant, la matière était neuve. Des géologues avaient étudié 
la stratigraphie et la tectonique, mais n’avaient tiré aucune conclusion morpholo- 
_ gique. Et, si un certain nombre de rapports techniques avaient déjà été publiés sur 
l’économie de la région, il restait à les contrôler par des contacts personnels et à 
| présenter un tableau d’ensemble. Aussi s’agit-il d’une œuvre entièrement originale où 
se condensent plusieurs années de courses sur le terrain, et de multiples enquêtes : 
il fallait, pour y réussir, avec une inlassable activité, cet art d’attirer les renseigne” 2 
ments qui est une bonne part de la géographie humaine. 
Le Centre du Canada français, peuplé d’un peu plus de 700 000 hab., se compose de 
trois régions bien distinctes : Région du Saint-Laurent au centre, Cantons de l'Est, 
_ Laurentides à l'Ouest. La Région du Saint-Laurent forme le cœur : région basseet 


# 
! 


1. Sur un point cependant je ne peux suivre M' Boupy qui admet que l’époque romaine avait 
peu compromis le patrimoine forestier et qui considère, comme presque tout le monde du reste, 
que l’époque des grandes déforestations remonte aux invasions des grands nomades hilaliens 
_ (xre siècle). Il note cependant, p. 630, «le nombre des installations agricoles et d'élevage dont on 
É retrouve les vestiges en plein cœur des massifs [forestiers] de l’ancienne Numidie et de la Proconsu- 
aire». Voir un point de vue opposé dans mon Afrique du Nord (1949), p. 83-86. 

2. Raoul BLANCHARD, Le centre du Canada français, « Province de Québec», Montréal, Publi- 
cations de l’Institut Scientifique franco-canadien, Librairie Beauchemin, 1947, un vol., 577 pages, 
_ 84 figures, 48 planches hors texte de phot,. et cartes. 
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plate que le fleuve traverse de Montréal à Québec en étalant ses eaux dans le lac Saint- 
Pierre. Nous avons là une large surface rocheuse, aplanie avant l’arrivée des glaces et 
que des mouvements avaient inclinée dans un sens contraire à l’écoulement actuel : 
aussi le Saint-Laurent a-t-il dû y creuser son lit (par antécédence ou épigénie, l’auteur 
semble hésiter). Les glaciers y ont surcreusé à l’amont un ombilic, aujourd’hui 
occupé par le lac Saint-Pierre. Et le tout a été recouvert par les dépôts glaciaires 
et par ceux du lac Champlain. L’ensemble donne un sol généralement fertile ; 
les céréales ont succédé aux forêts défrichées à partir du xvire siècle; puis on a 
fait du foin pour la vente, on a élevé des vaches laitières ; tout cela, suivant une 
économie un peu routinière qui nourrit mal la population, d’où l’exode des ruraux. 
Seules les paroisses du Bord de l’eau, qui cultivent les légumes, la pomme de terre 
surtout, sont plus aisées. Comme ville importante, on n’a guère que Trois-Rivières, 
agglomération de 45 000 hab., au confluent du Saint-Maurice, qui a grandi avec l’ex- 
ploitation des bois autour de cette rivière ; c’est maintenant une ville industrielle 
(industrie du papier surtout, mais aussi industries textiles et métallurgiques). Elle 
ne suffit pas à rassembler autour d’elle les pays du Saint-Laurent qui ont perdu leur 
unité depuis que seuls les grands navires empruntent le fleuve et qu’ils passent sans 
s’arrêter. On regarde vers Québec, Montréal, ou les Cantons de l'Est. 

Ces Canions de l’Est forment au-dessus des pays du Saint-Laurent une région 
élevée (240 à 450 m.), surmontée de collines (600 à 4 200 m.), région où s’affrontent 
Canadiens français et britanniques. Les premiers n’avaient guère mordu sur le pays, 
qui a été systématiquement colonisé par les Britanniques au x1x° siècle ; mais ils se 
sont peu à peu infiltrés ensuite dans l’intérieur, étouffant en quelque sorte les îlots 
britanniques. . 

La plus grande partie du sol est occupée par une plate-forme légèrement inclinée en 
direction du Saint-Laurent. Cette plate-forme tronque des roches très variées de 
faciès et d’âge, plissées, redressées parfois jusqu’à la verticale, qui appartiennent au 
Massif Appalachien. Cette plate-forme appalachienne est loin cependant d’être une 
pénéplaine parfaite. Des collines résiduelles subsistent, en longues rangées qui corres- 
pondent aux alignements de roches dures ou à la ligne de partage des eaux entre le 
Saint-Laurent et l’Atlantique, et elles témoignent sans doute de l’existence d’une 
pénéplaine supérieure, plus facilement identifiée en Gaspésie. D’autre part, cette 
plate-forme appalachienne a été griffée par les vallées qui la sillonnent. Ce réseau de 
vallées semble avoir été primitivement orienté vers le Saint-Laurent et s’être adapté 
en sillons subséquents tels que la vallée du Saint-François. Et comme ce réseau se 
raccorde avec la plate-forme de Québec, autour du Saint-Laurent, qui est prégla- 
ciaire, donc pliocène, l’auteur pense pouvoir attribuer au Miocène le façonnement de 
la plate-forme appalachienne. La plate-forme de Québec, qui lui est postérieure, a 
mordu sur elle en un piedmont que prolongent les rivières du Massif Appalachien. Les 
glaciers n’ont guère transformé la plate-forme appalachienne ; mais les monadnocks et 
les vallées ont été l’objet d'attaques qui ont sculpté des verrous et des cuvettes 
lacustres. 

Dans l’ensemble, les Cantons de l’Est présentent des plateaux fertiles, des vallées 
riantes ; mais, plus accidentés, plus éloignés des centres de peuplement, ils sont restés 
presque vides jusqu’à la fin du xvinr siècle ; ils ont été colonisés d’abord par des 
Britanniques venus des États-Unis après la guerre d’Indépendance ; puis des colons 
sont arrivés d’Irlande et d'Angleterre. Enfin les Canadiens français, partis de la 
région du Saint-Laurent, se sont faits de plus en plus nombreux, élargissant leurs 
cultures, peuplant les cités industrielles ; très prolifiques, ils étaient, en 1931, 228 000, 
contre 52 000 Britanniques, et, malgré les efforts britanniques, la poussée semble 


En 


+ 


4981) : Pélevage est plus soigné. On voit ici s’affronter les procédés et les qualités 


_ des dezx races. Les Français, souvent plus routiniers, sont plus tenaces au travail ; 

mais on tend de plus en plus vers légalisation des races. Il faut ajouter que les Cantons | k 
de l'Est possèdent une industrie active, avec des gisements d'amiante, de cuivre, de 
__ nombreuses chutes d’eau. Cette industrie a jailli à mesure que se développaient les 


voies ferrées et elle a fait comparer la région à la Nouvelle-Angleterre. Elle est surtout 
représentée aujourd’hui par des industries textiles (laine, coton, soie, rayonne) et elle 


a permis le développement de Sheerbrooke, la Reine des Cantons de l'Est (31 000 hab.). se 
Belle réussite en somme : « Pour tous ceux qui aiment le Canada français, les Cantons 


de l’Est resteront toujours PRSÈME qu’on cite, le sujet sur lequel on repose volontiers 
sa pensée.» 


Les Laurentides sont le troisième volet du triptyque ; c’est la plus déshéritée des 
trois régions. C’est aussi la plus mal connue ; les études géologiques sont rares et le 
géographe en est le plus souvent réduit à des hypothèses incertaines. Il semble 


cependant incontestable que nous ayons là une surface d’érosion tranchant les roches 
anciennes du bouclier canadien ; c’est la réplique de la plate-forme appalachienne de 


l’autre côté du Saint-Laurent ; elle se trouve ici à 400 ou 500 m.; mais elle est 


dominée par des reliefs de 600 à 4 000 m., «îles flottant à la surface de vastes étendues 
planes», que M Blanchard considère comme des monadnocks. De plus, cette plate- 
forme appalachienne, dans les Laurentides, est, en réalité, « transpercée de vallées, 
réduite à un éparpillement de bosses». Elle est beaucoup plus disséquée que dans les 
Cantons de l'Est. L’auteur, sans méconnaître l'incertitude de hypothèse, suppose 
que cet émiettement est l’œuvre de glaciers opérant sur une plate-forme inclinée, et, 
plus particulièrement, l’œuvre des petits appareils détachés en avant de l’inlandsis 
à la fin de l’époque glaciaire. Ce sont aussi ces petites langues glaciaires qui sont 
‘responsables des nombreuses auges, vallées suspendues, verrous et ombilics. Et les 
fleuves ont ensuite déposé dans le fond des auges des sables épais, découpés plus tard en 
terrasses. Il faut savoir gré à l’auteur d’avoir courageusement posé et discuté ces 


problèmes morphologiques dans une contrée d’accès difficile, couverte de forêts, 


dépourvue de cartes géologiques et, souvent, de cartes topographiques. 


La région des Laurentides, au climat rude, aux précipitations abondantes, est 


essentiellement une forêt. Les conifères y dominent dans le Nord, les feuillus dans le 


Sud. La frange pionnière est, ici, toute récente. C’est au début du xrix® siècle que des 


Irlandais et des Français s’installent sur le bord des Laurentides ; c’est vers 1830 que 
la colonisation gagne l’intérieur sous forme de chantiers de bois, puis de fermes de 
culture. Il faut ici mettre en lumière l’action d’hommes- comme le curé LABELLE 
qui, pour détourner de l’émigration aux États-Unis, veut jeter ses compatriotes vers 
le Nord ; de France, seuls quelques curieux et touristes répondent à son appel ; mais 
il a réussi à entraîner des colons canadiens, à multiplier les fermes, à ouvrir des 


chemins ; il a été « l’âme de la poussée française dans le Nord-Ouest des Laurentides». 


Pourtant l’agriculture, ici, a rencontré de sérieux obstacles ; les résultats étaient 
souvent médiocres ; mais surtout les paysans sont tentés par les chantiers de bois, 
auxquels ils réservent une bonne partie de leur temps; c’est la forêt qui, aujourd’hui 
encore, reste la ressource essentielle ; on a seulement délaissé le bois d’œuvre pour le 
bois de pulpe. Et l’industrie est représentée surtout par les scieries, les fabriques de 
pâte et de papier. Mais une autre ressource est venue s’ajouter dans la région, le 
tourisme attiré par ces paysages de forêts et de lacs. «Les Laurentides sont devenues 


une vaste hôtellerie d'été.» C’est, surtout dans l’Ouest, la villégiature des citadins de 


ns sietible, ae qui en gros s’ ap parORtE à à celle dé oi la ovine de Québec, à 
| 8eS originalités ; de la forêt on tire le sucre d'érable (pour un million de dollars en 


ÉRAATR 
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Montréal ; et, depuis vingt ans, on y vient faire du ski en hiver. Les Laurentides 
gardent bien ainsi une allure d’annexe par rapport aux pays en bordure du Saint-Lau- 
rent. 

Ainsi se déroule cette œuvre monumentale. Elle nous fait connaître un pays 
attachant, peu connu sous ses aspects géographiques. Mais il faut plus encore sou- 
ligner qu’il y a là un modèle de géographie régionale. L’art de placer l’homme dans son 
cadre, de mêler dans le paysage les traits physiques et les traits humains, de saisir les 
caractères essentiels d’une région, le contraste avec les régions voisines, voilà par 
quoi se définit la géographie régionale. M' Raoul Blanchard, qui avait déjà illustré 
cette formule en France, vient d’en donner une excellente application en terre améri- 


caine. 
GEORGES CHABOT. 


LES INDIENS NAMBIKWARA DU MATO GROSSO 
D'APRÈS M CLAUDE LÉVI-STRAUSS! 


C’est de l’une des régions les plus lointaines du Brésil que M7 Claude Lévi-SrrAUSS 
a rapporté une étude de la vie familiale et sociale d’un groupe d’Indiens jusqu’alors 
mal connus. Les Nambikwara, auprès desquels il a séjourné pendant de longs mois, 
habitent le plateau des Parecis, au Nord-Ouest du Mato Grosso, c’est-à-dire aux 
confins des grandes étendues tabulaires du Brésil central et des vallées amazoniennes. 
Leurs petits groupes se déplacent à travers un territoire qui s’étend entre 590 et 640 
long. O d’une part, entre 140 et 140 lat. S d’autre part. Limité par un escarpement bien 
marqué au-dessus de la plaine du Guaporé, ce plateau au sol sableux atteint 800 m. 
d'altitude, mais il s’abaisse vers le Nord et vers l'Ouest : les rivières qui y prennent 
naissance pour former les rios Juruena, Roosevelt et Gi-Parana enfoncent rapide- 
ment leurs talwegs, imprimant le sillon de leurs forêts-galeries dans une brousse 
interminable et stérile, franchissant en cascades le contact des roches gréseuses du 
plateau matogrossense et des roches cristallines amazoniennes. 

Le paysage, dans lequel vivent plus mal que bien les Nambikwara, est donc celui 
de la savane : arbres espacés et rabougris, buissons épineux entre lesquels appa- 
raissent des plaques de sol nu aux colorations blanches, ocres et rouges. La médiocrité 
‘ du sol est aggravée par la durée de la saison sèche : elle s’étend d’avril à septembre, 
sept mois très irrégulièrement coupés par une capricieuse et légère reprise des pluies 
en juin-juillet. La température est alors soumise à de fortes oscillations : Lévi-Strauss 
a noté jusqu’à 40° dans la journée, alors que, la nuit, le thermomètre s’abaissait à 
409 et même 8°. D’octobre à mars, c’est la saison de la chaleur et de la pluie, chaleur 
accablante et pluies d’orages qui peuvent s'étendre sur plusieurs jours. Tel est le 
cadre peu attrayant dans lequel les Nambikwara ont péniblement échafaudé un genre 
de vie des plus misérables. 

Il repose sur l’alternance des deux saisons. Pendant les pluies, les Indiens se 
concentrent sur de petites éminences auprès des vallées et y construisent de modestes 
villages faits de huttes grossières. Ils ouvrent des brûlis dans la forêt-galerie, et leurs 
jardins leur donnent manioc, tabac, parfois des haricots, du coton, des arachides et 
des calebasses?, La nourriture, alors, ne manque pas, et cette phase agricole de l’année 

1. Claude Lévi-Srrauss, La vie familiale et sociale des Indiens Nambikwara, Extrait du Jour- 
nal de la Société des Américanistes, nouvelle série, t. XXXVII, 1948, p. 1-132, 1 carte, 19 figures, 
VII planches de photos. — Prix : 250 fr. 


2. Il n’est pas fait mention de la culture du maïs, alors que l’auteur la mentionne chez les tribus 
forestières voisines. 


im LÉ à + 
es: rant de rencontrer une aus bande: qui sait si cette ob se  Lrinere par 
changes fructueux ou | par une guerre ? On cherche un rare gibier qui se réfugie 
es fourrés impénétrables des sources où des forêts-galeries ; dans les eaux trop Ce 


racines et on cueille ne et fruits. 

Les Nambikwara passent ainsi les mois de sécheresse en vagabondant sur 
infertile plateau, à la recherche d’une nourriture qui suffit tout juste à les empêcher 
de mourir de faim. Ils interrompent cette sorte de chasse à la nourriture en camp: 
pendant quelques jours, parfois quelques semaines : on construit autant d’al 
qu'il y a de familles, abris faits de palmes ou de branchages piqués en demi-cercle d 
Je sable et liés au sommet, qui constituent un habitat temporaire aussi fragile que 


‘ galettes de manioc. Plus tard, les hommes partent pour la chasse, tandis que les ne 
travaillent à la préparation du manioc, opération minutieuse et longue. Si la disette 
se fait sentir, d’autres femmes, armées du bâton à fouir, s’égaillent dans la savane en 
expédition de cueillette et de ramassage. D’autres restent au campement, filant 
taillant, polissant et enfilant des perles de coquilles de noix, des pendants d’oreille 
et d’autres ornements, s’épouillant mutuellement. Les chasseurs reviennent dans le 
courant de l’après-midi, animant le campement qui s’était assoupi aux heures chaudes 
- Onse nourrit de galettes de manioc, et du produit de la récolte quotidienne : poissons, 
_ racines, miel sauvage, chauve-souris, bestioles capturées, petites noix du palmier 
 bacaïiuva (Acrocomia sp.). Le soir tombant, des femmes, spécialement désignées chaque 
- jour, vont à la corvée de bois pour alimenter les feux autour desquels on veille tard 
dans la nuit. ÉAÈe 
ï Toute la vie Nambikwara est organisée autour de ce double genre de vie : : d'une 
part, la vie sédentaire, agricole, fondée sur la double activité masculine de la construc- 
tion des huttes et du jardinage ; de l’autre, la période nomade, pendant laquelle la 
subsistance est principalement assurée par la collecte et le ramassage féminins. 
L’hivernage représente la sécurité et l’euphorie alimentaire ; la saison sèche, l’aventure 
et la faim. Les interlocuteurs de Lévi-Strauss lui ont décrit, non sans grandeur, cette 
opposition entre la période pendant laquelle on cultive, on plante, on mange, « on 
habite longtemps», et la période de la route, où l’on « voyage de colline en colline», 
où l’on marche dans le sable mou, où l’on rencontre d’autres gens, eux aussi en 
voyage. Et, si, pendant les mois de disette, il subsiste encore une division sexuelle 
du travail, sa rigueur est affaiblie par le fait que ce sont les femmes qui procurent D 
. l’essentiel de la nourriture. De là, une certaine unité du couple, une bienveillance 
envers les femmes qui n’est pas coutumière chez les Indiens. ‘ 
Il existe donc une opposition à la fois économique et sociologique entre les deux 
_ saisons. Plus encore, elles constituent, écrit Lévi-Strauss, les deux pôles autour des- 
| PAR s’agglomèrent des ensembles complexes d'émotions, de sentiments et de souve- 
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4. Disette contre laquelle la prévoyance des Nambikwara essaie de les prémunir : LÉVI-STRAUSS 
‘indique une sorte d’ensilage du manioc. 
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nirs» ; avec le contraste des deux périodes alimentaires, «le règne de la nécessité 
s’oppose à celui de la liberté». Pendant les mois du ramassage et du nomadisme, rien 
ne laisse trace de vie durable, pas même les âmes emportées par le vent et les orages ; 
au contraire, l’hivernage est marqué par l’immuable enchaînement des opérations 
agricoles qui lui « confère le même caractère de perpétuité que les âmes masculines 
réincarnées : le terrain de culture recommencera à vivre et à produire» quand la mort 
de son précédent exploitant aura été oubliée. 11 y a donc chez les Nambikwara une 
dualité des genres de vie et des cultures, constituant un tout indivisible. 

Il est tentant de considérer la culture Nambikwara comme une culture de la 
savane : tout, dans cette tribu primitive, exprimerait une imposition du milieu. 
Pourtant, au cours de son ouvrage et à travers d’autres travaux !, Lévi-Strauss apporte 
des précisions qui le conduisent à reviser cette première impression. La culture 
Nambikwara serait moins un produit original du milieu qu’une réplique atténuée, 
amoindrie, des cultures des tribus forestières. Les habitants de la savane font l’im- 
possible pour garder le contact avec le milieu forestier : il est plus propice à l’agri- 
culture, plus favorable à la chasse et à la pêche, plus riche pour le ramassage et la 
cueillette. Les Indiens de la savane sont de moins bons agriculteurs, de moins bons 
chasseurs ou cueilleurs que les Indiens de la forêt, mais ils n’ont pas innové. L’oppo- 
sition géographique entre forêt et savane demeure, mais elle n’a pas une signification 
écologique totale, puisqu'elle n’a pas suscité des cultures radicalement distinctes. On 
ne connaît pas un habitat archaïque de la savane, tandis que ses actuels habitants 
font de leur mieux pour conserver des traces d’une vie forestière antérieure : leur 
hâte à retourner dans la forêt-galerie, leur nostalgie de l’habitat permanent. Par de 
nombreux points, les Nambikwara se rattachent à des groupes d’Indiens extrêmement 
divers. Leur linguistique décèle une affinité avec celle des Sib£a. Dans le système de 
parenté, Lévi-Strauss a relevé, à côté de caractères originaux, une profonde simi- 
litude avec les systèmes les plus anciennement décrits par les vieux auteurs : «les 
analogies sont frappantes entre certains traits du système de parenté Nambikwara et 
ceux qu’on peut attribuer à l’organisation familiale des anciens Tupi du littoral 
brésilien». Sur le plan métaphysique, ajoute-t-il, il n’y a pas seulement des thèmes 
communs aux deux cultures, mais certains termes religieux Nambikwara ont une 
origine Tupi évidente. Enfin, les détails de la vie quotidienne et matérielle des Indiens 
de la savane évoquent tout ce que Jean pe Léry et Yves d'Évreux nous ont dit 
des Indiens habitants de la forêt tropicale. L’hypothèse se dessine d’un fond culturel 
commun et l’appauvrissement constaté chez les Nambikwara serait explicable « par 
le refoulement d’anciens habitants de la forêt dans des régions particulièrement 
inhospitalières qui auraient imposé des formes secondaires d’adaptation». D’autres 
Indiens, eux aussi expulsés des régions boisées plus humides, ont trouvé des milieux 
géographiques dont les effets n’ont pas été aussi négatifs : les Bororos qui, grâce à 
un gibier abondant, ont pu devenir des chasseurs dans les marais du Paraguay moyen ; 
ou encore les tribus de pêcheurs du Xingù, qui se trouvent actuellement au Sud de 
leur habitat primitif. Dans tous les cas, il y a une adaptation incomplète au nouveau 
milieu géographique, sans que celle-ci entraîne une rupture absolue avec le vieil 
héritage culturel. Les Nambikwara ont eu moins de chance que les autres ; leur cas 
n’en est que plus intéressant. 

Il faudra, hélas, se hâter si l’on veut savoir d’eux plus encore que Lévi-Strauss 
a pu en apprendre : leur effectif s’amenuise de façon catastrophique. Leur découverte 
officielle remonte à 1907, lors des expéditions du général Ronpon. On estime qu’ils 


1. C. Lévi-Strauss, On dual organization in South America, America Indigena, Mexico, 1944. 
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maladies européennes. En 1929, une épidémie de grippe fit 300 victimes en deux jours. 
Sur 1000 Indiens Sabané (nom de l’un des groupes Nambikwara) que l’on connais- 


connus en 1926 ne subsistaient que 4 individus en 1939. Le sort des Nambikwara 
— est identique à celui de la plupart des Indiens brésiliens : leurs voisins forestiers, cn 
les Tupi-Cawahib, étaient environ 3 000 voici une trentaine d’années ; on n’en comp-. 

tait plus que 150 au maximum en 1939 et Lévi- Strauss suggère que la polyomiélite 
a envahi ces contrées lointaines?. Es à 
On voit quel attrait présente pour la géographie les recherches de Lévi- Strauss. 
Elles apportent un enrichissement inappréciable à notre connaissance de l’intérieur 

_ du Brésil et des populations indiennes de l'Amérique du Sud. Déjà, la sociologiea 
_ renoncé à tenir pour simples les institutions et la structure des groupements de 
«Primitifs ». La géographie se doit de renoncer à voir dans les genres de vie des habitant: 
de la grande forêt et de la savane des impositions brutales et exclusives du milieu 
naturel. On devine que, dans la forêt amazonienne et dans celle du Brésil tropical, 
des contacts de peuples, des luttes, des héritages d’un passé qui a grand’chance de 
rester inconnu, ont contribué à la mise en place des tribus et à modeler leurs genres de 
vie. La contrainte de la savane est impuissante à tout expliquer. Il faut savoir gré 
à Lévi-Strauss, ethnographe, d’avoir œuvré en géographe et pour les géographes. 


PIERRE MONBEIG. 


LIVRES REÇUS: 


I. — GÉNÉRALITÉS 


Jean PouquEeT, L’érosion (Collection Que sais-je?, n° 491), Paris, Presses univer- 

_ sitaires de France, 1951, un vol. in-16, 128 pages, fig., carte. — Prix : 120 fr. 

Jean CHARDONNET, L'économie mondiale au milieu du X X° siècle, Paris, Hachette, 

_ [1951], un vol. in-8°, 407 pages, fig., cartes. : 

Mario SonAno, La lana, produzione, commercio, industria, terza edizione, Rome, 
Biella, E. L. $. A., 1951, un vol. in-8°, 199 pages, fig., phot., cartes. 


II. — Europe 


 *Paul Marres, La vigne et le vin en France (Collection Armand Colin, n° 263), 
Paris, Librairie Armand Colin, 4950, un vol. in-16, 224 pages, cartes. — Prix: 260fr. 
Marcel JouaniQue et Lucien Morice, La navigation intérieure en France (Collec- 
tion Que sais-je?, n° 494), Paris, Presses universitaires de France, 1951, un vol. in-16, 
128 pages, fig., cartes. — Prix : 120 fr. 


1. Ilest curieux de constater que les tribus du haut Xingu n’ont pas subi une diminution d’effec- 
 tifs aussi forte. Voir Claude Lévi-Srrauss, The tribes of the Upper Xingu River (Handbook of 
L South American Indians, Washington, 1948, p. 321-348). 
2. Claude LÉVI-STRAUSS, The Tupi-Cawahib (Handbook of South American Indians, Washing- 
ton, 1948, vol. 3, p. 299-305). 
ée 3. Les ouvrages dont la mention est précédée d’un astérisque feront l’objet d’un compte rendu 
détaillé dans un prochain numéro. : 


de al. 6 


380 / ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


Fritz AuRADA, Steinernes Wunderland, die Formenwelt der Alpen (Kleine'Länder- 
kunden, unser Wissen der Erde, herausgegeben von W. Evers), Stuttgart, Franckh” 
sche Verlagshandlung, 1951, un vol. in-8°, 150 pages, fig., cartes, planches phot. hors 
texte. 

Louis Dumonr, La T'arasque, essai de description d’un fait local d’un point de vue 
ethnographique (L’Espèce humaine, 8), [Paris], Gallimard, [1951], un vol. in-80, 
253 pages, fig., plan, planches phot. hors texte. — Prix : 575 fr. 

Stations hydrométriques françaises, nomenclature et caractéristiques, région des 
Alpes, région du Massif Central, Paris, Société hydrotechnique de France, 1950-1951, 
deux vol. in-80, 95 et 96 pages, fig., cartes. — Prix : 500 fr. le vol. 

N. T. Mirov, Geography of Russia, New York, John Wiley, Londres, Chapman and 
Hall, 1951, un vol. in-8°, xr1-362 pages, cartes. 

Histoire du commerce de Marseille, publiée par la CHAMBRE DE COMMERCE DE 
MARSEILLE, sous la direction de Gaston RamwBerT, tome III, De 1480 à 1515, par 
Raymond Cozier, De 1515 à 1599, par Joseph Bizzioup, Paris, Plon, 1951, un vol. 
in-8°, xu1-563 pages, planches phot. hors texte. 

M. A. Lerèvre, Carte morphologique de la Belgique, planche de l’ Atlas National 
de Belgique (Extrait du Compte Rendu du XVIe Congrès international de Géographie, 
Lisbonne, 1949), Lisbonne, Congrès international de Géographie, une broch. in-8, 
paginée 249-255, 1 carte hors texte en dépliant en couleurs. 

*Handboek der geografie van Nederland onder redactie van G. J. A. Muzper, 
Deel I, Zwolle, N. V. de Erven J.J. Tijl, 1949, un vol. in-8, xvi-529 pages, fig., phot., 
cartes hors texte en dépliant. 

Sédimentation et quaternaire, France, 1949, Comptes Rendus du Congrès tenu en 
Charente et en Dordogne, Bordeaux, Led-Sam, 1951, un vol. in-8°, xvirr-322 pages, 
fig., cartes, planches phot. hors texte. — Prix : 5 500 fr. 


III. — ASsre 


Ludwig MEecxiNG, Japan, Meeresbestimmte Land (Kleine Länderkunden, unser 
Wissen der Erde, herausgegeben von W. Evers), Stuttgart, Franckh’sche Verlagshand- 
lung, [1951], un vol. in-8, 179 pages, fig., cartes, planches phot. hors texte. — Prix, 
relié : 9,80 DM. 

Jacqueline BEAUJEU-GaARNIER, L'économie du Moyen-Orient (Collection Que 
sais-je?, n° 473), Paris, Presses Universitaires de France, 1951, un vol. in-16, cartes. — 
Prix : 120 fr. 

André SIEGFRIED, Voyage aux Indes, Paris, Librairie Armand Colin, 1951, un vol. 
in-89, 164 pages, cartes. — Prix : 280 fr. 

Scientific results of the Oxford University Expedition to the New Hebrides, 1933-1934 
(New Hebrides Papers), published for the OxrorD UNIVERSITY EXPLORATION CLUB, 
Londres, Geoffrey Cumberlege, Oxford University Press, 1951, un vol. in-80, 283 pages, 
fig., cartes, planches phot. hors texte. 

George B. Cressey, Asia’s lands and peoples, 2e 64, New York, Mc Graw Hill 
Book C9, 1951, un vol. in-8°, x-597 pages, frontispice, fig., cartes, phot. 


IV. — AFRIQUE 


Janine MonsoneGo, L’actioité économique de Mostaganem de 1830 à nos jours 
(Préface de Marcel Emerir) (Publications du Comité central pour la commémoration 
de la Révolution de 1848 en Algérie), Paris, Larose, 1950, un vol. in-80, 77 pages, 
planches hors texte, en dépliant, de fig., phot., plan. 


PÉRIODIQUES REÇUS 381 


V. — AMÉRIQUE ET RÉGIONS POLAIRES 


George CG. Vaizzanr, Les Aztèques du Mexique, origines, ascension et écroulement 
de la nation aztèque, édition française par Guy STrEssER-P£AN (Bibliothèque histo- 
rique), Paris, Payot, 1951, un vol. in-80, 334 pages, fig., cartes, planches phot. hors 
texte. — Prix : 1 200 fr. | 

*Grônlands Bogen, redigeret af Kaj Birker-Suire, Ernst MenTze og M. Friis 
MôzLer, udgivet det GRôNLANDSKE SELskaB, Il, [Copenhague], J. H. Schultz, 1950, 


355 pages, fig. phot. ik 
PAuLiNE R. SomMmeERr. 


PÉRIODIQUES REÇUS 


I. — REVUES FRANÇAISES 


L] 

Annales (Économies, Sociétés, Civilisations) (extraits). — 6° année, n° 2, avril-juin 1951 : 
Bernard BERTHET, De la forêt inutile à te forêt précieuse (dans le Haut-Jura au X Veetau XVI® siècles) ; : 
André ARMENGAUD, Les débuts de la dépopulation dans les campagnes toulousaines ; J. CORBEL, 
Les routes commerciales du Nord aux IIIe et IIe millénaires (ambre, or et étain) ; Georges Gou- 
GENHEIM, Routes de mots ; R. CROZET, Routes de France au XVIIIe siècle ; Traian STOIANOVICH, 
Le maïs, plantes et nourritures ; Paul LEUILLIOT, Au XVIIIe siècle, Histoire agraire, histoire 
sociale (A propos des communaux namurois : Analyse de Pierre RECHTS, Les biens communaux du 
Namuroïs et leur partage à la fin du XVIIIe siècle) ; Pierre MONBE1G, Sur l’ Amérique latine (Ana- 
lyses de Pierre CHAUNU, Histoire de l'Amérique latine ; de J. BEAUJEU-GARNIER, L'Économie de 
l’ Amérique latine ; de Jean ToucHARD, La République Argentine) ; Abel CHÂTELAIN, Un champ 
d’études, la banlieue parisienne ; Jean DreEscx, Les publications de l’Institut français d'Afrique 
Noire ; Fernand BRAUDEL, Faillite de l'aristocratie indigène en Algérie, 1830-1900 (Analyse de 
Augustin BERQUE, Esquisse d’une histoire de la seigneurie algérienne, publiée par la Revue de la 
Méditerranée). 

Annales de Spéléologie (Spelunca, 3° série). — Tome V, fasc. 4, octobre 1950 : B. PERRET, 
Notes sur les grottes du grès des environs de Paris ; B. PIERRET, Deux grottes des environs de Saïnt- 
Dizier ; J. Dumoucxez, La grotte de La Ponioise à Villard-sur-Bienne (Jura) ; Jacques CHopPpy, 
La grotte de La Conche à Nances (Savoie) ; B. PIERRET, Le drainage souterrain du plateau de Cézy, 
Laruns (Basses-Pyrénées) ; B. PIERRET, La grotte glacée Casteret (Espagne) ; J. de SaINt-Ours, 
Les grottes de Rouina (Algérie) ; Jean JAGQUET, Recherches dans les provinces de Salzbourg et du 
Tirol (Autriche) ; Nouvelles spéléologiques (Activités spéléologiques, dont Grandes explorations, À 
propos de la disparition tragique de sept spéléologues français ; Publications, Revues et ouvrages avec 
résumé succinct). 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Études Coloniales de Marseille. — Tome LXIV, 
années 4948-1950 : Jules BLAcKE, Les particularités géographiques des îles ; Louis PIERREIN, Mar- 
seille et Le pétrole ; J. Nicon, Barjols et la tannerie varoise ; R. LIVET, Les usines d’alumine du Sud- 
Est ; Janine Giro», La culture du riz en Camargue ; H. IsNar»D La colonisation marseillaise à 
Madagascar ; À. PIERETTI, L'équipement de la Tunisie ; [ …]; Comptes rendus (Analyses de : Emmanuel 
DE MARTONNE, Géographie aérienne, par Ernest BÉNÉVENT ; de Daniel FAUCHER, Géographie agraire, 
Types de cultures, par H.ISsNARD ; de DEMANGEON, France économique et humaine, tome VI, 2e partie, 
par BERGOUNHOUX ; de Raoul BLANCHARD, Les Alpes Occidentales, tome V, par Ernest BÉNÉVENT ; 
de ERNEST BÉNÉVENT, Visages de la Provence, par Louis PIERREIN ; de Marcel LARNAUDE, Algérie, 
par H. ISNARD). 

Bulletin de la Société des Études indochinoïises (Saigon). — Nouvelle série, tome X XVI, 
n° 4, 1er trimestre 1951 : M. C. LIEURADE, Généralités sur les populations montagnardes ‘du (Sud 
indochinois : ; Louis CONDOMINAS, Notes sur les Moïs du haut Sông .Tranh ; André FRAISSE, Les 
villages du plateau des Boloven. 

— N°2, 2e trimestre 1951 : Bibliographie (dont analyse de John Fee EMBREE, Lilian Ota Dort- 
son, Bibliography of the People and culture of Mainland Southeast Asia, par Bernard Philippe 
GROSLIER. 

Bulletin de la Société Languedocienne de Géographie (Montpellier). — 2° série, tome XXII, 
4er fascicule, janvier-juin 1951 : François DOUMENGE, Un type méditerranéen de colonisation 
côtière, Palavas ; Paul MARCELIN, Essai sur le dépérissement de la châtaigneraie ; M. SAUZÉAT, Le 
climat de Béziers, contribution à l’étude du climat de l’ Hérault. ; 

np de l'Institut Français d'Afrique Noire (Dakar) (extraits). — Tome XIII, n°: 
avril 49514 : Th. Monop et A. POURQUIÉ, Le cratère d’Aouelloul (Adrar, Sahara occidental) ; 
R. CORBEIL, Les récentes découvertes au Cap Vert concernant le Paléolithique ; Paul THOMASSEY 
et Raymond MaAuny, Campagne de fouilles à Koumbi Saleh ; Raymond MAUNY, État actuel de la 
question de Ghana ; P. THoMASssEy, Notes sur la géographie et l'habitat de la région de Koumbi 
Saleh ; Cre GRANDIN, Notes sur l’industrie et le commerce du sel au Kawar et en Agram ; Notes et 
documents (dont P. Mercier, La sociologie et ses applications). 


382 ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


Bulletin du Groupe Poitevin d'Études Géographiques (Poitiers). — Tome IV, n° 2, 
mai-août 4951 : Mme GasiaLiA, L'industrie dans la vallée du Clain de Vivonne à Poitiers ; Marcel 
GAUTIER, Ports de ria, en Bretagne et en Vendée ; Abel BouxiER, Les marais mouillés de la rivière 
Vendée : Questions de pédagogie (A. PERRIER, Conseils pour une étude de géographie industrielle) ; 
Bibliographie (Analyses de J. BeauJeu-GARNIER, Le Morvan et sa bordure, et de Paul MARRES, 
La vigne et le vin en France, par P. FÉNELON ; de J. CHoLeAU, Bretons à l'aventure, et de À, Guiz- 
CHER, Cours d’Océanographie, par Marcel GAUTIER). à : 

Bulletin périodique du Comité National de Spéléologie (Paris). — N°1, janvier-mars 1951 
(ce Bulletin est appelé à devenir l'organe de coordination des activités des divers groupes spéléo- 
logiques français). ; 

Bulletin trimestriel de la Société Spéléologique de France. — 1° année, n° 1, janvier- 
mars 1949. 

— N°2, novembre 1949 : Expédition Padirac 1949. 

— 9° année, n° 3, mai 1950. 

— No 4, septembre 1950 : R. de JoLy, Au Congrès international de Spéléologie de Monterrey 
(Mexique) ; J. Norr, Liste des gouffres les plus profonds du monde. 

Les Cahiers d'Outre-Mer (Bordeaux). — 4° année, n° 14, avril-juin 1954 : Pierre DEFFON- 
TAINES, Routes de bétail et types de foires en Uruguay ; Jean DABAnNCENs, Les Aît-Abdi du Moyen- 
Atlas et leurs réactions au contact des étrangers ; Gilles SAUTTER, Les paysans noirs du Gabon septen- 
trional, Essai sur le peuplement et l'habitat du Woleu-N’Tem ; Chroniques (Paulette Lanoïre, Le 
trafic de la morue à Bordeaux et son évolution récente ; Pierre BARRÈRE, Le port d’ Abidjan ; L'île 
de Madère, d’après Orlando Ribeiro, par Louis PAPY ; Eugène REVERT, Les ressources de la France 
d'Outre-Mer [Analyse de Charles RoBEQUAIN, Les richesses de la France d'Outre-Mer] ; Bibliogra- 
phie ; [...] ; Eugène REVERT, Le « Symposium» de Bristol). 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences (extraits) : 
Tome 228, premier semestre 1949, Table des comptes rendus des séances. 

— Tome 232, n° 1, 3 janvier 1951 : Marcel LEMOINE, Stratigraphie des terrains post-triasiques à 
l'Est de Briançon ; Gilbert CASsTANY, Paléogéographie et orogénèse de la dorsale tunisienne ; Georges 
BAECKEROOT, Formes périglaciaires dans les schistes cambriens au Col des Escudiés (Montagne 
Noire occidentale) ; André RIVIÈRE et Jean LAURENT, Sur la protection des ports, rades, estuaires 
contre les ensablements. 

— N° 2, 8 janvier 1951 : Robert AmBroGatr et Camille ARAMBOURG, Sur le Maestrichtien et 
l’Éocène inférieur de la vallée du Sous (Sud Marocain) ; Jacques Avias, Note préliminaire sur la 
présence du Lias inférieur (Hettangien et Sinémurien) et moyen en Nouvelle-Calédonie. 

— No°3,15 janvier 1951 : Michel Duran» DeL@A, Les rapports de la Chaîne Numidique avec les 
Babors ; Pierre MurAOUR, Remarques sur le Numidien de la région de Tigzirt ; Georges BAECKEROOT, 
Formes de solifluxion et sol polygonal dans le massif granitique du Lampy (Montagne Noire occiden- 
tale) ; Norman Roy MARTIN, Sur la tectonique du granite de Flamanwille (Manche) ; François VAR- 
LET, Premières modifications physico-chimiques du milieu lagunaire à la suite de l'ouverture du port 
d’Abidjan (Côte d'Ivoire). 

— N°4, 22 janvier 1951 : Jean RocneT, Observations nouvelles sur l'extrémité Sud du synclinal 
de Thônes (Massif des Bornes, Haute-Savoie). 

— No 5, 29 janvier 1951 : Pierre LAPADU-HARGUES, Le bassin de Brommat et de Sainte- 
Geneviève-sur-Argence (Aveyron) ; Léon Visse, Existence d’un niveau phosphate important au mur de 
la couche II à Metlaoui (Tunisie). 

— N°6, 5 février 1951 : Claude GOUVERNET, L’enracinement du Dôme du Pradet près Toulon ; 
Henri GAUTHIER, Sur le Miocène continental et les mouvements post-pontiens dans le synclinal des 
Khélas (Maroc méridional) ; Jean-B. PANOUSE, Sur les migrations des cigognes blanches d'Europe 
occidentale et du Maroc ; Robert DELMAS et Amédée RAMBIER, Contribution à l'étude de la réparti- 
tion du Criquet marocain en France continentale. 
es N° 7, 12 février 1951 : Frédéric HERMANN, La gerbe d'éclats tectoniques des Mischabel 

alois). 

— N°8, 19 février 1951 : Pierre CAVET, Sur la stratigraphie du Paléozoïque de la zone axiale des 
pue Orientales ; Michel DurAND DELGA, L'âge du métamorphisme général du massif de Petite 
Kabylie. 

— No9, 26 février 1951 : Frédéric HERMANN, La structure classique dans les Alpes Occidentales ; 
Pierre Donze, Les formations de la limite Jurassique-Crétacé dans Les massifs subalpins des Bauges 
et de la Chartreuse ; Guy MENNESSIER, Nouvelles interprétations tectoniques dans la région située au 
Sud-Ouest de Draguignan (Var) ; Vsevolod RoMANOvSKY, Influence du vent sur les courants super- 
ficiels de la baie de Nice. 

Encyclopédie Coloniale et Maritime Mensuelle (Paris) (extraits). — 2° année, volume 1, 
fascicule 9, mai 1951 : J. P. CAMBO, Production du liège (en Afrique du Nord) ; Marcel Barralme, 
Circulation aérienne en Algérie ; Georges d’HEIzLy, Balance commerciale 1950 de la Tunisie ; Niger 
1951 ; G. SAUTTER, Économie du pays Bacongo ; R. CORNEVIN, Colons Kabré et Losso au Togo 
Le H. Poisson, Pécheries à Madagascar et dépendances ; G. FROMENT-GUIEYSSE, Ile de 

ques. 

— Fascicule 10, juin 1951 : Henri Laote, Mission Henri Lhote au Hoggar ; Jean LAVIGNE, 
Industrie minière (en Tunisie) ; J. Dresc, Monde Chleuh ; H. BAyLERs, Chemin de fer du Mossi . 
Afrique Équatoriale : Industrialisation ; Paul DARNAULT, Extension du port de Douala ; Francis 
ARBOUSSET, François Cauche (Madagascar) ; Georges VALLy, Banane et son conditionnement ; 
Jean MALABARD, Anglo-Iranian. 


ute la sortie Nord de ee ABS as Le tourisme en Tant SIMONET et AN QUI E 
.e ournisseurs de la France en 1 950 ; Variations du coût de la vie en 19650) ; Documentati 
édas gique (M. PHILIPPONNEAU, Emploi du bloc-diagramme : Géographie locale : J. GUILLE, . 
dé en torchis) ; Fiche de documentation (J.B.-G., Villes du monde de un million à 5 80 000 ha 
ts 2 \ 
Point économique de la XI° Région! (Marseille), — 2e année, mai 1954, n° 5 : Grephineet FA 
Commentaires Œmploi, Production, Échanges et transports, Consommation, Th Set Rem LE 
Épargne, Prix, Indice du chiffre d’affaires) ; Séries statistiques (février, mars, avril 1950 : février, 
mars, avril 1951) ; Variétés (4, Effectif et rémunération des personnels civils des services de l'État, 
_des départements et des communes ; 2, Enquête trimestrielle sur l'emploi du Ministère du Travail). k 
_ — Juin 1951, n° 6 : Graphiques ; ; Commentaires (mêmes rubriques) ; Séries statistiques (mars, 
avril, mai 1950 ; mars, avril, mai 1951) : Variétés (Le commerce extérieur ‘de la Turquie en 195 
oo — Juillet 1951, m7 Graphiques ; Commentaires (mêmés rubriques) ; Séries statistiques (avril, 
. mai, juin 1950 ; avril, mai, juin 1951) ; Variétés (Enquête dans les familles de dockers ; Quelques sta- l 
 listiques économiques sur l'Espagne). Ca 
Raïl et Route (Paris) (Numéro spécial consacré au Tourisme)?. — 1951, 6° année : Paul e 
- WAGRET, Rail, route et eau dans le Val de Loire ; M. GODINEAU, Les services touristiques S. N. C. EF: 
dans le Val de Loire ; M. GERMANO, De Paris à Casablanca à travers l’ Espagne ; Le tourisme en 
Autriche par rail et par route ; La navigation sur le Lac Léman ; H. LARTILLEUX, Les chemins de fer … 
rhétiques ; Le Circum vésuvien : M. MÉCHIN, Sur la Côte d'Azur, de Nice à Menton : les trois Cor- 
niches ; F.-C. PARABON, Le N orthern Pacific et le Parc National de Yellowstone. j 
re Revue de Géographie de Lyon (Les Études Rhodaniennes) (Lyon). — Vol. XXVI, 1951 
n° 2 (Sardaigne et Corse) : André ALzIx, Géographes lyonnais en Sardaigne ; Maurice LE LANNOU, 
Sardaigne 1950 ; Silvio VARDABASSO, La pénéplaine hercynienne de la Sardaigne du Centre-Est, 
essai paléogéographique ; H.-I. MARROU, Un historien en Sardaigne ; Jean PELLETIER, Notes sur la 
morphologie de la Gallura ; Antoine PIERETTI, En Corse : le désert des Agriates, contribution à l’étude 
des rapports de l’homme et du sol dans les régions côtières méditerranéennes ; Notes diverses (André 
ALzLIx, Qu'est-ce que la Géographie humaïne ?, à propos d’un livre récents : Abel CHÂTELAIN, La 
formation des populations urbaines françaises, à propos d’un ouvrage récents ; Régine BONNARDEL, 
Le port aérien de Lyon-Bron, aperçus économiques ; Georges MAZENOT, Découverte à Lyon d’un faciès 
lacustre du læss récent) ; Procès-verbaux du Cercle d’études géographiques (compte rendu de la confé- 
rence de Laurent CHAMPIER, La Sarre, terre de contact) ; [ 

— N°3, 1951 : Henri de FArcy, La répartition des modes de faire-valoir en France ; Pierre-Roger 
 GAUSSIN, La ville du Puy-en-Velay et les pèlerinages ; Mme R. CARALP, Le transport ferroviaire des- 
vins du Languedoc vers Paris ; Alain Goparp, Contribution à l’étude du climat lorrain ; Mises au 
point (André GUILCHER, La formation de la mer du Nord, du Pas de Calais et des plaines maritimes 
environnantes ; J.-B. ROBERT, Principaux aspects actuels de la géographie économique de l’Austra- 

_ lie) ; Notes diverses (A. A., Civilisations. mortelles? ; Abel CHÂTELAIN, La formation de la population 
lyonnaise, apports savoyards au X VIII® siècle ; In., La ville française moyenne, à propos d’une étude 
récente de structure sociale et urbaineÿ ; In., La Miration de la population en France de 1886 à 1946 : 
vers une stabilisation ; André ALLIX, N ote ‘et correspondance à propos de cratères météoriques ; André 
CAILLEUX, Modalités et effets du ruissellement ; André ALLIx, À propos des expéditions vers l’Hima- 

 laya ; Louis DUBERTRET, La structure du Moyen Orient, d’après Étienne de Vaumas) ; [...]. 

— Deuxième table décennale (1935-1945). 

Revue économique (extraits). — N° 1, février 1954 : Jean GOTTMANN, Notes sur l’état d'Israël 
(Une économie nationale au berceau) ; Pierre GEORGE, Géographie humaine et économie politiques. is 

— N°2, avril 1951 : L.-A. VINCENT et G. MATTHYS, La situation économique. 

— Ne 3, mai 1954 : G.-A. ELLIOTT, Le Canada dans le commerce international ; Jean CHAR- 
DONNET, Le problème du charbon en France. 

— N° 4, juillet 1951 : L.-A. Vincent et G. MaATTxys, La situation économique ; Jean HALPÉ- 
RIN, L'organisation de l’espace en Amérique et en Europe. 


1. Point économique de la XI° Région (Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes, Bouches- 
| du-Rhône, Corse, Gard, Var, Vaucluse) est une publication mensuelle de L'INSTITUT NATIONAL 
DE LA STATISTIQUE ET DES ÉTUDES Économiques, Direction Régionale de Marseille, 134, Boulevard 
Michelet. 

L ‘2. Raîlet Route, revue mensuelle illustrée d’information sur les transports ; le n° spécial : 200 fr. 
3. Compte rendu de Maurice Le Lannou, La Géographie humaine, Paris, Flammarion, 1949. 
£. Compte rendu de Louis CHEVALIER, La formation de la population parisienne au XIXe siècle, 

Paris, Presses Universitaires de France, 1950. 

5. Compte rendu de Charles BEeTTELHEIM et Suzanne FRÈRE, Une ville française moyenne : 

_ Auxerre en 1950 (Cahier n° 17 de la Fondation Nationale des Sciences Politiques, Paris, Armand 
Colin, 1950). 

6. Compte rendu de Max. Sorre, Les fondements de la géographie humaine, t. IT, Les fondements 

techniques, Paris, Armand Colin, 1950. À 
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II. — REVUES ÉTRANGÈRES 


Bulletin bimestriel de la Société Belge d'Études et d'Expansion (Bruxelles, Belgique) 
(extraits). — 50° année, n° 144, janvier-février 4951 : P.C. DerraUp», Le port d’Abidjan ; À. GILLET, 
La situation économique de l'Algérie en 1950 ; Guillermo KraArT, Aspects de l'Argentine d’aujour- 
d’hui ; H. CAptAU, Le réquipement de l’industrie charbonnière en Belgique ; F. M. G. GLYN, Quelques 
problèmes concernant le commerce extérieur du Brésil; John VergisT, Le café, principal produit 
d'exportation du Brésil; Mohammed A. CHEHAYEB Bey, L'Égypte industrielle ; Michel DaAviD, 
Situation et tendances du commerce intérieur en France ; L. R. CHAMBERS, Les industries des maté- 
riaux de construction en Grande-Bretagne ; G. MERON, Politique contre économie dans le Moyen- 
Orient ; Luigi SELMO, L'industrie électrique italienne ; J. P. BuUCcHLER, Les aspects économiques de 
l’agriculture du Grand-Duché de Luxembourg ; H. HOLLENKAMP, Aperçu sur la situation économique 
des Pays-Bas ; S. H. VissER, La politique agricole néerlandaise ; Henrique CABRITA, Le commerce 
extérieur portugais en 1938 et en 1949 ; E. SPEISER, Quelques aspects de la vie économique suisse ; 
D. G. FRANZSEN, Investissements d’après-guerre dans l’Union de l’Afrique du Sud ; Charles RIST, 
Passé et futur du commerce international. 

— 50e année, n° 145, mars-avril 1951 : P. RossiGNoz, La pêche à la baleine en Afrique Équato- 
ricle Française ; Constant BELDERBOS, La Belgique en face du caoutchouc ; Henry MHUN, L’essor 
de l’économie canadienne et les chemins de fer ; Comte Lippens, Impressions de voyage au Congo ; 
P. STANER, Cultures obligatoires ; Aly Emin YEnxrA Pacha, Le développement de l’industrie textile 
en Égupte ; Demetrio CARGELLER SEGURA, Quelques aspects actuels de la situation économique espa- 
gnole ; Félix CAMB1ER, La crise mondiale des chemins de fer ; P. EProON, L’effort de la sidérurgie 
française depuis 1944 ; G. LEGH-JONES, Le pétrole et le progrès économique ; À. D. SIDERIS, Économie 
nationale de la Grèce ; Pasquale DIANA, Aspects de la situation économique italienne ; Armando 
C. AMADOR, Les relations commerciales entre le Mexique et la Belgique ; P. J, BIERVE, La récente 
évolution économique de la Norvège ; Pierre BLANK, La propagande internationale de l’horlogerie 
suisse ; Gaston Joserx, Mission extérieure de l’Europe. 

— 50° année, n° 146, mai-juin-juillet 4951 : L. SCHIAFFINO, La situation économique de l'Algérie 
au début de l’année 1951 ; José NUNES GUIMARAES, Considérations sur le commerce extérieur du 
Brésil ; W.F. HoLpiNG, L'évolution de l’économie canadienne ; Ray. BOUILLENNE, Impressions 
d’un naturaliste à travers le Congo belge en 1950 ; L. PÉTILLON, La situation économique du Ruanda- 
Urundi en 1950 ; Manuel NorteGA MoraALes, Le Guatémala devant l’avenir ; K. GRUNWALD, Pro- 
blèmes économiques de l'État d'Israël ; Pasquale SERACENO, Le problème économique du Midi de l’Ita- 
lie ; Robert BARGUES, La modernisation rurale à Madagascar ; Antoine DE PERETTI, L’effort fran- 
çais au Maroc ; Mariano ALCOCER, Quelques aperçus sur l’état social et économique du Mexique ; 
W. A. VAN DE GARDE, L’industrialisation des Pays-Bas et Benelux ; Hemming JOHANSSON, Aspects 
particuliers de l’industrie téléphonique suédoise ; Rodolphe STADLER, La Suisse et les matières pre- 
mières ; F. J. Du Toir, Orientation et évolution générales de l’économie de l'Union de l’Afrique du 
Sud après la guerre. 

Bulletin de la Société Belge d'Études Géographiques (Louvain, Belgique). — Tome XX, 

1951, n° 1 : W.E. BOERMAN, Het nut van economisch-geografisch structuuronderzoek ; F. D'USSART, 
Genres de vie agricole et paysage rural dans la région de Mayrhofen (Zillertal, Tyrol autrichien) ; 
Leo Peeters, Quelques aspects de l’érosion dans les montagnes du Sud-Ouest du Lac Kivu ; Roger 
DE SMET, Problèmes de morphométrie ; Lucien pe SMET, Steden van Zuid-Oostvlaanderen, III, 
Oudenaarde ; O. TuzipPpe, La géographie et les géographes au service de la planification régionale 
en Belgique ; 0. TuL1PrPE, Premiers résultats du Recensement général de l'Agriculture au 15 mai 1950 ; 
Notes et Comptes rendus (dont analyses de F. Quicxe, Les régions agro-économiques de la Belgique, 
par L. G. PozsPoeL ; de Salvador LLOBET, Géographie de l’ Andorre, par Ch. DE Cocx ; de J.L. TRI- 
is La partie orientale du Bassin de Paris, tome I : La genèse du Bassin de Paris, par F, GULLEN- 
TOPS). 

Bulletin de la Société Royale Belge de Géographie (Ixelles, Belgique). — 1950, fasci- 
cule III-IV : G. MORTELMANS, Coup d'œil sur la préhistoire congolaise ; Ch. STEVENS, Les suréléva- 
tions rajeunies ; R. SEVRIN, L’activité touristique en Belgique ; André L. BRICHANT, La conférence 
scientifique des Nations Unies pour la conservation et l’utilisation des ressources naturelles ; Biblio- 
graphie (dont analyse de Pierre BrroT, Le Portugal, par R. CAMBIER). 

Geograîisch Tijdschrift (Groningen, Pays-Bas). — 4° année, 1er fascicule, janvier 4951 : 
À, C. pe Vooys, De ophomst van de medische geografie in Nederland ; W. DIIKSTRA, Vergelijken de 
Beschouwing van enige moderne Schoolatlassen ; B. G&. L. M. TosserAM, Het internationaa Unesco- 
Seminar. 

— 4° année, 2° fascicule, mars 1951 : J. BRUMMELKAMP, Enkele economische Aspecten van het 
naoorlogse Egypte ; U. TuinsTRA, Nieuwere Inzichten in de niveauveranderingen gedurende het 
Holoceen ; W. DiIKTRA, Vergelijkende Beschouwing van enige moderne Schoolatlassen (suite). 

Die Erdet (Berlin). — 1950-51, Heft 1 : Edwin FELs, Walchensee, Achensee und Isar S 
E. H. Ecmonr KuMMEROW, Fortschritte in der Diluvialgeologie (Drift und Inlandeïstheorie ; Her- 
kunjt und Verbreitung der Geschiebe) ; Norbert KrEBs, Geographische Reisebilder ; Otto QUELLE, 
Neue Forschungen uber das Reich Monomotapa (zur historischen Geographie der Goldgebiete Südafri- 


1. Die Erde, Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin 4 numéros par an. 


pi 


port l’année 1947. PE] 


 Trasporti e Comunicazioni ; Geografia ; Italiani all’estero : L’emigrazione italiana nel mondo) ; 


_grafia) ; Alberto M. DE AGOSTINI, Un Cervino invitto nelle Ande Patagoniche ; Jeanne CUISINIER, 


Publications e Coisell Permanent Dane pour Ti andon de la mer (Ch. 
ttenlund Slot, Danemark). — 4950 : Bulletin hydrographique pour l’année 1947. 0 1 
— Mai 1954 : Bulletin statistique des pêches maritimes des Pays du Nord et de l'Ouest de l'Europe 


— Juin 1951 : Rapports et procès-verbaux des réunions (1e partie : Procès-verbaux des réunions 
u Conseil, octobre 1950 ; 2° partie : Rapport administratif, 4949). 


_Le-Vie del Mondo (Milan, Italie) (extraits). — Année XIII, n° 1, janvier 1951 : Di paese in 
 paese (Economia e Industria, dont : Una nuova area industriale negli Statt Uniti ; Stati e Colonie ; 


Z 


_ Alberto Franco Scxwanz, Chicago ; Ramon VIOLANT y SImorrA, L’Albufera di Valencia e à suoi 
pescatori ; Francesco BONASERA, Il bazar in Albania ; Piero PASELLI, Sulle piste te (4 dun 
_schiavi ; Gaetano Fiorini, Oleodotti venezolani. 

— N°2, février 1951 : Di paese in paese (Economia e Industria, dont : Situazione economica della - 
Finlandia, La riforma agraria nella Germania occidentale e orientale ; Stati e Colonie, dont : Il giubileo j 


 dell'Australia ; Trasporti e Communicazioni, dont : Statistiche sulla flotta mondiale, Nuove vie di + 
_ trasporto ferroviarie e fluviali nel Centro Europa, La flotta mercantile sovietica) ; Neville R. WILLS, 


Sviluppo e divenire dell’ Australia ; Anton ZIscHKA, Pace a Maiorca ; Giorgio ROMANO, Tel Aviv DORA 
À. E. HAARER, Il serbatoio più grande del mondo. \ 
— N°3, mars 1951 : Di paese in paese (Economia e Industria, dont : N'uovi aspetti e svolgimento Se 
del commercio internazionale mondiale nell’attuale dopo guerra, IL piano di Colombo per lo sviluppo 
economico dell’ Asia ; Astronomia : La nebulosa di Andromeda ; Trasporti e Comunicazioni ; Geo- 


_ I Mu’o’ng dell Indocina ; Maria Luisa Asrazpr, Tangeri ; Gianni BASSETTI, Sul fondo del Gran" 


ne Gorea, Agricoltura e materie prime minerali in Ucraina ; Trasporti e Comunicazioni : La rete ferro- 


PR 


ï 
= 
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_Ganyon ; Mario FAZ10, I L porto di Rotterdam. 


_nois, résumés des articles en anglais). — Volume XVI, septembre 1950 : Mei-Ngo JEN, The Geogra- 


of the Tung-Ting Lake ; Ten-Chang YANG, The Climate of North-eastern China ; C.S. YAO, The 


— N° 4, avril 1951 : Die paese in paese (Geografia : Stato e storia dell’esplorazione antartica ; SU 
Astronomia ; Stati e Colonie ; Economia e industria, dont : L’industria pesante della Manciuria ela 


viaria degli Stati Uniti) ; José Arnau MERrcADER, Toledo ; Joseph GENTILLI, Il Murray, Nilo 
d'Australia ; Piero GHIGLIONE, Sulle Ande del Per ; James STEVENSON-HAMILTON, 1 parchi 
nazionali del Unione Sudafricana ; Carlo Bono, Il rame di Chuquicamata. G 
— No 5, mai 1951 : Di paese in paese (Economia e Industria, dont : Situazione del commercio 
internazionale del legname ; Stati e Colonie, dont : La frontiera settentrionale indiana ; Geografia ; 
Trasporti e Comunicazioni, dont : La marina mercantile mondiale prima e dopo la guerra) ; Gastone 
ImBriaxi, Ottawa ; Celestino FRIGERIO, Pechino, Roma dell’oriente ; Jan ZABINSkI, La loita per la 
vita del bisonte europeo ; Antonio FIORILLO, Uno sguardo alle Azzorre ; Monique de LESTRANGE, 
Nigeria 1951 ; Gianfranco BARDELLA, Sfruttamento della selva peruviana. - 
— N°6, juin 1951 : Di paese in paese (Economia e Industria, dont : Energia eletirica e combuse 
tibili nell’ Africa settentrionale francese ; Geografia, dont : la Catena del Sale nel Pakistan ; Trasporti 
e Communicazioni, dont : Situazione della flotta petrolifera mondiale) ; Francis AMBRIÈRE, Parigi ha 
compiuto duemila anni ; Roger Heim, Un naturalista in Nuova Zelanda ; Egidio CAsPANI, Kabul, 
capitale dell’ Afghanistan ; Sven Danz, Norrbotten, terra del circolo polare ; Nino FABIANO, Boston ; . 
Edward A. Tooke, 1 campi auriferi del Lupa. 


"Ti-li-hiue-pao. Journal of the Geographical Society of China (Nankin, Chine) (en chi- 
phical Distribution of Crop Productivity in Szechuan Province, China ; Y.C. SHEN, Hydrography 


climate of Hangchow ; Wan-Ru Ts4o, A relative relief map of Fukien, China ; Ginn-Tze Hsu, The 
international geographical Congresses. f 


Canadian Geographical Journal (Ottawa, Canada). — Volume XLII, n° 1, janvier 1951 : 
JT. À. RETTY, Iron Ore Galore in New Quebec-Labrador ; Earthquake in Ecuador ; George R.RUMNEY, 
The Ottawa-Nipissing Canoe Route in early Western Travel ; René LECLER, London Travels. 0 

— N° 2, février 1951 : Wilfrid EGGLESTON, The Cypress Hills ; S.C. Ezzs, Canadian Voya- 
geurs ; Jacques PAUL, The Royal Observatory photographs the sun ; W. 15, MORTON, Flight to Lynn 
Lake, = 
— No3, mars 1951 : J. A. BrOD1IE, Timber Management in Ontario ; A. E. PorsiLn, Plant life 


in the Arctic. 


._ — N°4, avril 14951 : Prince Edward Island pictorial ; Robert J. GARRY, Rice problem of the 
Red River Delta, Vietnam ; J. W. WATSON, Geography and international understanding. 
— N° 5, mai 1951 : E. R. YARHAM, World’s seashore harvest ; Scenes from Eastern India ; 


1. P. D. BAïRD, Baffin Expedition 1950 ; W. H. CorKiLz, Worcester, the faithful city. 


— N°6, juin 1951 : Lyn HARRINGTON, The Alaska Highway ; Nancy GILDERSLEEVE, Between 
_ the tides on our Pacific |Coast. 


MARCEL-M. CHARTIER. 


ANN. DE GÉOG. — LXx° ANNÉE. 25 
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CHRONIQUE GÉOGRAPHIQUE 


L'ACTUALITÉ 


Géographie physique. — Un violent orage s’est abattu sur Londres et sur 
différentes régions de l’Angleterre pendant la nuit du 30 au 31 juillet. 

— Un typhon a causé des dégâts considérables le 31 juillet dans la partie Nord 
de Luçon (Philippines). 

— Un ouragan accompagné de grêle a causé de graves dégâts aux environs 
d’Audruicq (Pas-de-Calais) pendant la nuit du 31 juillet au 1er août. Des orages ont 
été signalés également en Belgique, ainsi qu’une grosse chute de grêle dans les envi- 
rons immédiats de Mulhouse (Haut-Rhin). 

— Un orage qui a causé de graves dégâts s’est abattu le soir du 6 août sur la 
région de Langres (Haute-Marne). 

— Une vague de chaleur a sévi au Texas (États-Unis) pendant la première 
semaine d’août. Le même phénomène a été signalé en Tunisie pendant la même période. 

— Une pluie diluvienne s’est abattue sur Paris le 8 août ; de nombreuses régions 
de la France ont été éprouvées le même jour par les pluies et les orages. 

— La pluie a provoqué le 8 août de graves inondations, qui ont fait des victimes 
et des dégâts considérables, dans le Sud de la Suisse (Tessin) et le Nord de l'Italie 
(Lombardie et Vénétie Tridentine). 

— Des chutes de neige, de grêle, des pluies abondantes ont été signalées au début 
d’août dans le Sud de l’Australie. 

— Une série de violents orages a causé au milieu d’août de graves dégâts dans les 
départements de la Corrèze et de la Creuse, en particulier dans la région du plateau de 
Millevaches. 

— Un violent orage s’est abattu le 45 août sur Luchon (Haute-Garonne). 

— Un cyclone, surnommé Charlie, a ravagé le 17 août l’île de la Jamaïque 
(Antilles britanniques), où il a provoqué une terrible catastrophe. Après avoir traversé 
ensuite la presqu'île du Yucatan (Mexique), il a repris de la force en franchissant le 
golfe du Mexique et, le 22, a abordé le continent à Tampico (Mexique), où les dégâts 
ont été considérables. Les pluies ont rompu un barrage à Cardenas et ont provoqué 
la crue de nombreuses rivières, en particulier dans les États de San Luis Potosi et de 
Tamaulipas, où Tampico a été menacé par l’inondation du Rio Panuco. Le cyclone 
a finalement atteint la Sierra Madre occidentale, après avoir fait de nombreuses vic- 
times (dont 413 morts : 154 à la Jamaïque, 257 au Mexique et 2 dans la mer des 
Antilles). 

— Un typhon, surnommé Margie, a franchi les 20 et 21 août l’île d'Okinawa 
(Japon, archipel des Riou-Kiou) et a atteint la Corée le 25. 

— Un orage magnétique a troublé pendant plusieurs heures, le 22 août, les émis- 
sions radiophoniques sur ondes courtes dans la plupart des pays de l’hémisphère 
Nord. 

— Un violent orage accompagné de grêle s’est abattu le matin du 30 août sur 
la région parisienne ; les dégâts ont été particulièrement graves dans la région de 
Dourdan (Seine-et-Oise). 

— Un cyclone, surnommé Dog, a ravagé le 2 septembre le Sud de la Martinique 
(Antilles françaises). 


$ s ont causé 4 graves dégâts dans le département . l'Ardèche 
milieu dé la deuxième « quinzaine de septembre. 
Une aurore boréale a été aperçue en Grande-Bretagne le 25 sébtenibre Ve 
Deux cyclones successifs ont ait quelques victimes dans le Wisconsin : 


et le Languedoc, provoquant des inondations, de ne à Cerbère Prés 
Orientales) et dans le Biterrois. 


circulation routière et ferroviaire. 
_— Une violente tempête a balayé les côtes de l’Algérie pendant la nuit du 15 5: 
16 octobre et les jours suivants. 
_ — Une tempête d’une violence exceptionnelle a éclaté le 17 octobre en Médit 
 ranée occidentale ; la pluie et la grêle sont tombées pendant cinq jours sur l’It 
méridionale, particulièrement en Calabre, en Sicile et en Sardaigne ; des inondation: 
et des éboulements se sont produits, faisant de nombreuses victimes et des dég k 
très importants. 
— De légères secousses sismiques ont été ressenties le 8 août en Italie . 
particulièrement à L’Aquila, ainsi que dans certains quartiers de Rome et jusq là 
Ancône. Une nouvelle secousse a été ressentie le soir du 12 août dans le Sud et 
Centre, provoquant une panique à Ancône. Finalement, un violent tremblement de 
terre, dont l’épicentre était situé dans la région du Gran Sasso, a secoué les Marches 
et les Abruzzes le matin du 2 septembre. 
— Un violent tremblement de terre a causé le 21 août des dommages deu l'ile é 
ge | Hawaï. | 
A  — Un violent tremblement de terre a ébranlé, pendant la nuit du 21 au 22 août, 
- San José, capitale du Costa Rica, et toute la région du plateau central. 
 — Une série de violents tremblements de terre — 179 secousses — a ébranlé 
| Formose (Chine) le 22 octobre dans la région de Taïpé, faisant des victimes et des 
… dégâts ; la ville la plus éprouvée est Hualien ; l’île Kinmen a été également secouée. 
). ;— Une éruption volcanique s’est Droite pendant la première semaine de sop= fe 
k embre dans l’île Ambrym (Nouvelles-Hébrides). 


_ Géographie humaine. — L'année 1951 s’est terminée sans que le recensement … 
e la population française prévu pour cette date ait été effectué ; c’est la première 
is depuis l’origine des recensements quinquennaux (1801) que l’un d’eux est supprimé 
en temps de paix. 
_ — La commune d’Essonnes (Seine-et-Oise) a été rattachée en août à celledeCor- 

beil, qui a pris le nom de Corbeil-Essonnes. 
_ — Le traité de paix entre les États-Unis et leurs alliés, d’une part, et le Japon, 
’autre part, a été signé le 8 septembre à San Francisco (États-Unis). 


STATE 
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— Les deux chambres du Parlement égyptien — Chambre des Députés et Sénat — 
ont approuvé à l’unanimité, le 15 octobre, les décrets gouvernementaux abrogeant le 
traité anglo-égyption de 1936 et les accords de 1899 sur le Soudan. Le 16, elles ont 
approuvé, également à l’unanimité, la proclamation de Faroux Ie comme « roi 
d'Égypte et du Soudan». 

— Une nuée de criquets, qui s’est abattue pendant la nuit du 19 au 20 août sur 
la région de Muret (Haute-Garonne), a causé des ravages importants dans les récoltes. 

—/Un banc considérable de sardines a envahi, le 5 août, le port de Casablanca 
(Maroc). 

— À la suite du différend anglo-égyptien, la raffinerie de pétrole d’Abadan 
(Perse) a arrêté sa production le 31 juillet. 

— Au début de septembre, le pétrole a jailli près de Pau (Basses-Pyrénées), alors 
que la sonde atteignait 4 052 m. 

— On a annoncé au début d’octobre qu’un forage effectué près de Port-Lyautey 
(Maroc) a permis de déceler l’existence d’une poche de butane à 1 400 m. de profon- 
deur. 

— Le lac artificiel de Chastang, sur la Dordogne, a été mis en eau en août. 

— Le cinquième et dernier groupe du barrage de Génissiat a été mis en route le 
45 septembre. 

— On a annoncé au début d’octobre la découverte de gisements d’uranium au 
Chili, particulièrement dans les provinces d’Atacama et de Coquimbo. 

— Un diamant de 283 carats 1/2 a été découvert en octobre à Prétoria (Union 
Sud-Africaine). 

— La convention conclue entre l’État de Bade et le port autonome de Strasbourg 
au sujet de l’exploitation du port de Kehl a été signée à Strasbourg le 19 octobre ; 
elle doit entrer en vigueur le 1er janvier 1952. 

— Le paquebot mixte Foch, de la ComMPAGNIE FABRE-FRAISSINET, Construit 
par les Chantiers de Penhoët à Saint-Nazaire et destiné au service de la côte occiden- 
tale d'Afrique jusqu’à Pointe-Noire, a entrepris le 10 août une croisière d’inauguration 
de Saint-Nazaire à Marseille, avec escales à Lisbonne, Alger et Ajaccio. 

— La $S. N. CC. F. a mis en service le 15 août le paquebot Côte d’ Azur sur la ligne 
Calais-Douvres. 

— Le gouvernement français a décidé que l’aviso polaire Commandant-Charcot 
deviendrait «stationnaire de la Marine» à Madagascar. 

— La flotte de commerce française comptait, au 1er octobre, 724 unités (84 paque- 
bots, 97 pétroliers, 543 cargos) jaugeant au total 3 130 739 tx. 

— Le paquebot Vietnam, destiné aux liaisons France-Indochine, a été lancé à 
La Ciotat (Bouches-du-Rhône) le 14 octobre. 

— Le bombardier britannique à réaction Canberra a relié le 1er août Lyneham 
(Angleterre) à El Adem (Libye) en 2 h. 43 m. ; poursuivant son vol vers l’Australie, 
il a relié Ceylan à Singapour en 4 h. 20 m. Le 31 août, le même avion a traversé l’Atlan- 
tique d’Est en Ouest, d’Aldergrove (Irlande du Nord) à Gander (Terre-Neuve), en 
4 h. 18 m. 29 s. 2/5. 

— Le bombardier britannique Aries a relié, les 3 et 4 août, l’Alaska (Fairbanks) 

à l’Angleterre (aérodrome de Manby), par le pôle Nord, en 19 h. 34 m. 

— Aux États-Unis, le champion Dick Jomnson a battu le 6 août le record mondial * 
de distance de vol à voile avec 880 km., en reliant Odessa (Texas) à Salina (Kansas). 

— Aux États-Unis également, on a annoncé le 40 août qu’un bombardier à réac- 
tion R. B.-45 a atteint la vitesse moyenne de 1 417 km. à l’heure au cours d’un vol 


a) W hita Kansas) en 5 h. 36 
ie € Comet a relié Londres (Grande-Bretagne 


w 


À | poser leur avion près du sommet du Mont Blanc (France). 


(6 768 m. ), point culminant Pérou et second sommet de la Cordillère des Andes ; 1. 

- le 13 août, elle a atteint le sommet du Nevado Alpamayo (6 100 m.). 
___ — On a annoncé en août une série de «premières» réussies dans les Alpes a au 

. cours de l’été : première ascension de la face NE du Mont Blanc du Tacul (4 247 m.) 
_ par deux Italiens ; première ascension de la pointe Louise de la Roche Faurio 
(3 668 m.), dans le massif des Écrins, par trois Lyonnais ; première ascension directe 

_ du Doigt-de-Dieu (3 983 m.), dans le massif de la Meije, par deux Français ; première 
ascension par la face SO de l'aiguille de Warens (2 700 m.), par deux Français. 


_ Londres a envoyé le 17 août une mission de reconnaissance dans la partie SO du 
_ mont Everest. Cette mission, dirigée par Mr Erik Snipron, a exploré en particulier, 
. à partir du 30 septembre, la « Grande cascade de glace» qui défend l’entrée oo la 


: de 6 km. de l’entrée du gouffre et à 185 m. de profondeur. 
ee — La «Station centrale de recherches du Groenland» a été évacuée le 23 août. 


Les membres français de la mission sont rentrés à Rouen le 13 octobre sur le navire RAR 


norvégien Polar Star. 
Ne — L'expédition Marquette, constituée par six jeunes Français dont le chef est 
. Mï Jean Raspaiz, s’est embarquée le 25 septembre à Dunkerque. Arrivée à Buenos 


. Aires le 19 octobre, elle en est repartie le 2 novembre pour Ushuaia (République Argen- 


_ tine, Terre de Feu). Son but est de relier en automobile la Terre de Feu à l’Alaska. 

_ de la troisième mission française en Terre-Adélie, a quitté Rouen le 10 octobre ; 
velle-Amsterdam. 

— Une expédition spéléologique, dirigée par le physicien belge Max Cosyns, 


 Sainte-Engrace (Basses-Pyrénées), découvert en 1949 par MT G. Lépineux. Le 
A 42 août, Mr Lépineux lui-même, en descente verticale, a touché le fond à 352 m.; 


… le14, MMrs Lougens et Tazierr, poursuivant l’exploration des galeries et des salles, 


4 ont atteint la profondeur de 505 m. 

4 — On a appris en novembre que les ossements trouvés au Brésil au printemps de 
« 1951 ne sont pas ceux de l’explorateur britannique FAWCGETT. 

— La septième fusée Viking de la Marine américaine, lancée le 7 août à White 


1. Georges Koaax est mort à Nice le 8 décembre 1951. 


_« Grande Combe de l'Ouest» (GC. W. M.). a 
__— Une équipe de spéléologues a achevé, du 17 au 20 août, l’exploration de la 
rivière souterraine du gouffre de Padirac (Lot) ; le point extrême atteint est situé à près: Je 


— Le ComiTÉ Pour L'HimALAyA de la Société RoyaALe DE GÉOGRAPHIE de 


# 


EPS PE 


4 


— Le navire norvégien Tottan, transportant le matériel et deux des membres F. 


É É ; £ : . Ÿ 
4 quelques jours après, le navire français Vercors a quitté Marseille en emmenant le 
2 ‘matériel et les membres de la troisième mission française aux îles Kerguelen et Nou- 
) 


: a entrepris le 5 août l’exploration du gouffre de la Pierre-Saint-Martin, près de 3 
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Sands (États-Unis, Nouveau-Mexique) et transportant des appareils scientifiques, 
a atteint l’altitude record de 210 km. 

_— La SOCIÉTÉ HYDROTECHNIQUE DE FRANCE annonce pour 1952 l’ouverture d’un 
concours en vue de l’attribution d’un « Prix de monographie hydrologique »1. 

— Avec le présent numéro, les Annales de Géographie terminent leur soixantième 
année. 


ASIE 


Un atlas du Bengale. — C’est une très remarquable contribution à notre 
connaissance de l’espace indien qu’apporte le beau travail de Mr $. P. CHATTERJEE, 
qui dirige avec tant de compétence et d’activité le Département de Géographie 
de l’Université ce Calcutta?. La plus grande partie des cartes est consacrée à 
l’économie, et avant tout à l’agriculture ; 16 cartes retracent les faits humains ; 
45 cartes traitent du climat ; l’hydrographie, la morphologie sont moins largement 
représentées. Une très intéressante carte hors texte, à plus grande échelle (1 inch 
pour 22,72 miles, alors que les autres cartes sont à l’échelle de 1 inch pour 52 miles), 
présente un grand nombre de données difficiles à obtenir sur les voies de commu- 
nication. La documentation réunie dans cet atlas permet de prendre une vue 
plus précise de la géographie humaine du delta du Bengale ; peut-être les 
observations les plus intéressantes résultent-elles de la comparaison des cartes 4 
(relief et hydrographie), 5 (hydrographie au xvire siècle), 6 (géologie et sols), 
8 (pluies moyennes), 23, 24 et 25 (changements de la population entre 1901 et 
4911, 1911 et 1921, 1921 et 1931), 27 (densité de la population en 1941), 28 
(population par points), 79 (carte par points des décès dans l’année de famine 
que fut 1943). L'influence du glissement vers l’Est du réseau deltaïque du Gange, 
des terres plus fertiles de l’Est et des pluies plus abondantes de cette même région 
se marque très fortement dans les changements de la population et dans l’ex- 
trême densité qui est atteinte dans la région de Dacca, où sur 1 400 km? vivent 
4 625 000 hab. (densité : 1160 hab. au km?). 


L'Inde préhistorique. — Un excellent ouvrages fait le point des connais- 
sances et montre les immenses lacunes de celles-ci. Dans l’Inde du Nord, les trouvailles 
d’outils pourraient être comparées au Clactonien (Paléolithique inférieur). Dans 
l’Inde du Sud, le Paléolithique inférieur s’apparenterait plutôt à l’Acheuléen. 
Aucun reste humain paléolithique n’a été découvert. Il n’a été fait aucune trou- 
vaille du Paléolithique supérieur ; faut-il croire que les industries du Paléolithique 
inférieur se sont poursuivies jusqu’au Néolithique ? Le Paléolithique inférieur du 
Nord (Soan), dans quelles conditions a-t-il cédé le terrain à la civilisation de 
l’Indus ? Problème non résolu. Il semblerait plutôt que les origines de la civilisa- 
tion évoluée de l’Indus soient à chercher dans les civilisations néolithiques (et 
même énéolithiques) du Béloutchistan. Dans l’Inde du Sud, une civilisation néo- 
lithique se prolonge très tard, jusqu’au 11e siècle avant J.-C. Divers points de vue 


* 4. Les candidats doivent faire «l’étude hydrologique d’un bassin fluvial français quelconque, 
métropolitain ou colonial ». Le texte doit parvenir en trois exemplaires au moins avant le 1er avril 
1952 à la SOCIÉTÉ HYDROTECHNIQUE DE FRANCE, 199, rue de Grenelle, Paris, 7e (téléphone : 
INValides 13-37). Pour plus de détails et pour la réception d’un plan-type, s'adresser directement 
à la société organisatrice. La circulaire du 16 novembre 1951 annonçant le concours est signée par 
M: E,. BARRILLON. 

2. S. P. CHATTERJEE, Bengal in Maps, a Geographical Analysis of Resource Distribution in 
West Bengal and Eastern Pakistan, Calcutta, Orient Longmans, 105 pages, 80 cartes. — Prix : 
18 roupies. 

3. Stuart PIGGOTT, Prehistoric India, Harmondsworth, Penguin Books, 1950, 293 p. 


Lu athiawar, ot qui nu deux le rise Daro et Enpa 
se que la civilisation de l’Indus était originale et a dû fort peu de choses a 
ilisations de l’Asie occidentale ; ce point reste encore assez obscur, puisqu 
nn écrit d’autre part. que l'agriculture la jure le principe de 1 


d- 


ses techniques. Il paraît malaisé de croire ou qu’elle ait duré dix siècles, ou qu 
_ ait été stagnante. L’auteur croit qu’il est nécessaire de supposer que le climat 


Les forêts de l'Himalaya ne pouvaient- -elles flotter leurs bois jusqu'aux ville de 
la plaine ? L’auteur reste fidèle à l’hypothèse classique selon laquelle la civili aa 
tion de l’Indus aurait été détruite par les envahisseurs aryens vers 1 500. s 
n'oublions pas que la civilisation de l’Indus, dont l’écriture n’est pas déchiffrée, _ cn ; 
appartient encore à la préhistoire. RER pr 


Géographie médicale du Népal. — L’insalubrité malarienne du Térai est 
connue ; elle est incontestable ; dans certaines vallées l’index splénique des enfants 
de moins de dix ans atteint 100 p.1001et l'examen sanguin est positif dans 30 p. 100 
des cas. Mais, si le Térai est une contrée typiquement malarienne, la situation n’y 

est pas spécialement épouvantable ; elle est semblable à celle de toutes les moyennes 
et basses montagnes de l’Asie Sud-orientale, où le vecteur principal est À. minimus 
(dont les larves prospèrent dans les ruisseaux de montagne). La malaria est parti- 
culièrement virulente de septembre à janvier ; deux raisons à cela : la principale 
est que les insectes vecteurs trouvent les conditions les plus favorables à leur 
multiplication et à leur propagation après le maximum des pluies, l’excès de pluie 
leur étant défavorable. Une autre raison est qu’au début de l’hiver s’installent 
_ dans le Térai des populations descendues des montagnes, et qui n’ont acquis 
aucune immunité à l’égard de la malaria. Du fait du manque d’hygiène, l’amibiase 
_ sévit dans des régions élevées : 40 p. 100 des malades examinés en étaient atteints 
dans une station située à 3 000 m. L’asthme est fort répandu dans les vallées à 
1 000-1 200 m. d’altitude : impossible de savoir pourquoi, dans l’état actuel des 
connaissances. Comme affection particulière aux hautes altitudes l’auteur ne voit 
_ à signaler qu’une arthrite du genou, assez fréquente vers 3 000 m., et qui pourrait 

être liée au transport à dos d’homme de lourdes charges sur des pentes rapides. 


À 1. C.E. TAYLOR, À Medical Survey of the Kali Gandak and Pokhara Valleys of Central Nepa 
_ ( Geographical Review, 1951, p. 421-437). 


s pro ex 
ns 4 Fra n tp pas ue 13 000 t. La production pi eue aroon 
4 olfram a été pratiquement nulle ; la da du pétrole a suffi seuleme 


| L'économie de Bornéo Britannique. — Les territoires bitonies de 
ornéo septentrional, Sarawak, Brunei et North Borneo, ont respectivement 


Fa ruraux et forestiers, talent peuplés, économie « coloniale » typique. Aussi ë 
es villes sont-elles modestes : Kuching (38 000 hab.), Miri (11 000), Sibu dans 
arawak ; Brunei (11 000), Seria (9 000), Kuala Belait (5 000) dans Brunei; San- 4 
dakan (14 000), Jesselton (10 000), Victoria (2 000) dans North Borneo. Une puis- 
ante production minérale, le pétrole ; celui-ci ne provient plus de l’ancien gisement 
e Miri, à peu près épuisé, mais surtout de celui de Seria, également dans Brunei. 
a production (3 300 000 t. en 1949) est amenée par tuyaux à Lutong (Sarawak) ; 
la moitié est exportée en brut, l’autre moitié raffinée à Lutong. Pas d’autres pro- 
ductions minérales notables ; le charbon n’est plus extrait des gisements de Sadong 
_ (Sarawak), Brooketown- (Sarawak), Labuan (North Borneo). L'activité est prin- 
* cipalement agricole. Les rizières couvrent 140 000 ha. et ne suffisent pas à la 
demande ; la riziculture est de qualité médiocre : à Brunei, la charrue est inconnue 
et le D insre de la rizière par les buffles est encore pratiqué. Les achats de riz 
qui doivent être faits au dehors sont aisément financés par les exportations de 
_ pétrole et de divers produits agricoles. Les plantations d’hévéas couvrent 160 000 ha. 
et ont exporté, en 1950, 70 000 t. de caoutchouc ; il est fâcheux que les plantations : 
soient vieilles et mal tenues ; leur rendement moyen est seulement de 300 kg. à 
_ J’ha., contre 520 en Malaisie. La plus grande partie des hévéas appartient à de petits 
_ planteurs indigènes et chinois. 
; Le sagoutier, également cultivé par de petits exploitants, couvre 67 000 ha. ; 
_ Sarawak est le plus gros producteur de sagou du monde. Il en a exporté 50 000 t. 
en 1948, 27 000 en 1949. Les plantations de cocotiers occupent seulement 23 000 ha., 
surtout dans North Borneo, autour de la baïe de Marudu ; l’exportation a atteint 
25 000 t. en 1950. Les plantations de poivrier ont décliné pendant la guerre ; l’expor- 
tation de poivre est passée de 1 600 t. à une centaine ; devant les hauts prix, les 
_planteurs chinois ont reconstitué leurs jardins poivriers. Des Japonais avaient, 
avant 1940, créé des plantations prospères d’abaca dans North Borneo. Reconsti- 
tuées, elles ont exporté un millier de tonnes en 1950. Les forêts ont permis en 1949 
_ l'exportation de 180 000 t. de bois de construction et de menuiserie (dont 110 000 
_par North Borneo), de notables quantités de bois de feu et de charbon de bois sur 
Hong Kong (qui n’a pas d’autre source de ravitaillement), de cutch, produit tannant 
extrait du palétuvier (2 500 t. en 1949), de jelutong, latex utilisé pour la confection 
du chewing-gum (1 300 t. en 1949). La pêche est active, mais est pratiquée selon des 
procédés archaïques et de faible rapport ; elle rapporte en effet un peu moins d’une 
tonne par pêcheur et par an ; l’entreprise de culture de perles organisée par les 
Japonais n’a pas été abandonnée ; elle a produit 72 kg. de perles fines en 19491. 


L'économie indochinoise. — La situation intérieure troublée de l’Indochine 
continue de réduire l’activité économique. La plus importante activité agricole, 
1. D’après le Bulletin économique de l’ Indochine, 1951, p. 93-104. 


colté en juin) auraient été de 50 000 ha.1. Or, Nan la guerre, le seul delta du 
onkin consacrait 850 000 ha. au riz du 10€ mois et 750 000 ha. au riz du 52 mois. 
. Comme le delta du Tonkin n’était pas exportateur (ou d’une façon modeste et 
sporadique) et suffisait à peine à sa consommation, de quoi ont pu se nourrir les 
_ pauvres paysans tonkinois?? Le Cambodge a, au contraire, pratiqué une riziculture 1 
à peu près normale (1 057 000 ha. de rizières en 4950-1951). La Cochinchine n’a 
_ probablement mis en valeur que la moitié de ses rizières. Au total, la situation des 
_ exportations de riz est catastrophique : 134 000 t. en 1950, soit 7 à 8 p. 100 des 
exportations d’avant-guerre. Les exportations de maïs (50 000 t.) sont liées à la 
_ tranquillité relative du Cambodge. La situation du caoutchouc est lasuivante:sur 
une superficie exploitable de 95 000 ha. d’hévéas, 52 500 sont exploités (le reste 
étant négligé du fait de l’insécurité). La production (et l’exportation) a atteint 
_ 48 000 t. en 1950 ; elle pourrait donc être doublée si la tranquillité régnait. 1 000 HAS 
_de poivre ont été rues en 1950. 
La situation de l’industrie n’est pas plus satisfaisante que celle de l’agriculture. 
_ Les houillères ont extrait 500 000 t. en 1950 (alors que 1949 avait donné seulement 
358 000 t.) ; la cimenterie de Haïphong a produit 144 000 t. et espère atteindre re 
en 1951 une production de 25 000 t. par mois. L’extraction de l’étain a recommencé 
à Phontiou (Laos) et doit permettre, en 1951, une production mensuelle de 100 t. 
de concentrés à 53 p. 100 d’étain. Des recherches ont été poursuivies dans les gise- 
. ments de cuivre et de molybdène récemment découverts à Tran Binh (Laos). Les 
_ salines d’Annam ont obtenu 75 000 t. de sel en 1950. usine de Nam Dinh a pro- 
- duit 1 760 t. de filés et 2 030 t. de tissus de coton en 1950. Le commerce extérieur 
_a été à la fois médiocre et très déficitaire : 542 000 £&. d’importations valant 
_& 338 millions de piastres, 387 000 t. d’exportations valant 1 522 millions de piastres. 
. Le déficit s’élève donc à 2 816 millions de piastres (la piastre vaut 17 fr.)5. 


? 


Les œuvres posthumes d'Henri Maspero. — Les géographes apprendront 
_ avec satisfaction et reconnaissance que des œuvres inédites et des articles difficiles 
à atteindre de l’illustre sinologue Henri MAspero, victime de la barbarie hitlérienne, 


viennent d’être réunis par Mr P. DEMIÉVILLE dans les Mélanges posthumes sur les 
religions et l’histoire de la Chine*. C’est dans le troisième volume que les géographes 
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4. Les données relatives à la riziculture ont été prises dans le Bulletin économique de l’Indochine, 

4951, p. 6. 
EE D tons que le Nord-Viêt Nam a importé 78 000 t. de riz blanc de Saigon et Phnom-Penh ee 
en 1950. AU Le 
: 3. Le commerce extérieur de l’Indochine a fait l’objet d’une convention (décembre 1950) entre FES 
ele Cambodge, le Laos, la France et le Viét Nam. Il en résulte que les États indochinoïis, tout en 
- formant une union douanière et une union monétaire, disposeront d’une large indépendance en 
. matière de politique commerciale. Comment concilier indépendance commerciale et unions doua- 
. nière et monétaire? C’est pour répondre à ce souci qu’a été constitué un surprenant échafaudage 
de «comités», de «conférences », de « réunions ». L'avenir de ce système reste obscur. 

4. Paris, Musée Guimet, 1950 ; 8 vol. : 1, Les religions chinoises ; 2, Le Taoïsme ; 3, Études 
F historiques ; 255, 264 et 270 pages. 
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trouveront les plus utiles contributions à leurs recherches, sous la forme d’études 
consacrées aux anciens régimes agraires de la Chine. 


Formose. — Un article récent nous donne un véritable petit atlas agricole 
de Formose ; il contient en effet les cartes suivantes : hypsométrie, pluies annuelles, 
étapes de la colonisation, irrigation, pourcentage des terres cultivées par rapport 
à la superficie totale, carte par points de la localisation des terres cultivées, accrois- 
sement et diminution de la surface cultivée, carte par points de la localisation des 
rizières inondées, pourcentage de la superficie cultivée occupée par les rizières, carte 
par points de la localisation des rizières à deux récoltes, carte par points de la loca- 
lisation des champs de riz de montagne, pourcentage des propriétaires ayant un 
domaine cultivé de moins de 50 ares (par rapport au total des propriétaires), super- 
ficie « agricole» des rizières (compte tenu des rizières à deux récoltes), rendements 
en riz à l’hectare, superficie de la première récolte de riz, rendement de la première 
récolte de riz, superficie de la deuxième récolte de riz, rendement de la deuxième 
récolte de riz, champs de canne à sucre, rendements en canne à sucre à l’hectare, 
plantations de théiers, plantations de bananiers, plantations d’ananas, plantations 
d’agrumes, patates douces, arachides, tabac, jute, pourcentage des récoltes mul- 
tiples, régions agricoles. Les données les plus utiles sont les suivantes : superficie 
totale de Formose, 36 000 km? ; superficie topographique des champs, 863 000 ha. 
(soit 24 p. 100 de la surface totale) ; superficie « agricole», 1 364 000 ha. ; super- 
ficie « agricole» des rizières, 620 000 ha. ; superficie « topographique» des rizières, 
526 000 ha. ; plantations de canne à sucre, 143 000 ha. ; patates douces, 152 000 ha. ; 
bananiers, 18 000 ha. ; théiers, 42 000 ha. ; arachides, 26 000 ha. ; jute, 11 000 ha. ; 
ananas, 8 000 ha. Bien que Formose ait été colonisée par les Chinois seulement à 
partir du xvrie siècle, le pullulement de la population rurale (environ 4 500 000 per- 
sonnes) par rapport à la surface cultivée «topographique» (863 000 ha.) atteint 
une valeur comparable à celle de la Chine continentale. 


Le Se Tchouan depuis la révolution communiste. — S'ilest une province 
chinoise sur laquelle nous sommes mal informés, c’est bien le Se Tchouan. Un remar- 
quable article, écrit par un témoin oculaire des débuts de la révolution communiste 
au Se Tchouan, vient combler en partie cette lacune?. Il montre que cette révolu- 
tion est menée avec la plus grande énergie ; les adversaires ont été rudement et 
habilement réduits à l’impuissance ; une réelle modération a permis aux dirigeants 
locaux de diviser leurs ennemis. La réforme agraire ne doit avoir lieu que fin 1951-dé- 
but 1952. Cependant les familles opulentes de Tcheng Tou sont d’ores et déjà ruinées 
par les impôts, les amendes, les emprunts forcés. Les nouvelles autorités s'efforcent 
de créer des cadres administratifs nouveaux sous forme de conseils de paysans ou de 
conseils de citadins. Dans ce dernier domaine, elles ont obtenu certains succès, et 
il semble qu’un souci de la chose publique se développe. Il est urgent qu’un pareil 
mouvement se confirmé si la révolution veut réussir, car, jusqu’à présent, les 
leaders viennent du Chen Si, et font un peu figure d’étrangers. Les nouvelles auto- 
rités annoncent un grand programme de travaux publics et ont effectivement repris 
les travaux de construction du chemin de fer Tceheng Tou-Tchoung King. 
Jamais la plaine de Tcheng Tou n’avait connu pareil influx d’idées, de méthodes, 
d’inspirations nouvelles et largement étrangères aux traditions chinoises. 


1. Cheng-Siang CHEN, Land Utilization in Formosa (Geographical Review, 1951, p. 438-456). 
2. G. W. SkINNER, Aftermath of Communist Liberation in the Chengtu Plain (Pacific Affairs, 
mars 1951, p. 61-76). 


a Re an Mongole a une superficie de 1 500 000 km? et une po 
de 1 500 000 âmes. Elle a subi de _profondes transformations re 


. yaks, dans l’Ouest à peu près iiuémont|. 2 600 000 He 700 000 
meaux. L'élevage reste numaue et extensif ; des efforts sont faits pour développ: 


saison. Une partie du croît, le cuir, la laine sont exportés vers la Russie, di mêm 
que les fourrures (surtout de tarbagan, de marmottes, dont il serait vendu 4 500 
- à 2 millions de peaux par an), en échange de divers produits, et spécialement di 
céréales. La surface cultivée est inévitablement assez faible (74 000 ha. en 19 
la République Populaire Mongole a en effet perdu ses meilleures terres par l’an 
_ putation de son extrémité occidentale, devenue, sous le nom de Région Autono 
_de Tuva, partie intégrante de l’U. R. S$.S. Il est vrai que la région de Tuva es 
peuplée de Tures et non de Mongols. Ulan Bator (Rouge Héros), capitale de 1 
_ République Populaire Mongole, en reste la seule ville ; quelques IRdUSIries com 
_ mencent à s’y développer1. 


PIERRE Govrot 


4. D’après G. M. FRiITERS, Outer Mongolia and its International Position, Baltimore, Johns Hop- 
kins Press, 1949, 358 p. — Noter quelques nouveaux noms de localité : Jirgalantu ne Fa 
Jibkhalantu CUiiassutai, Altan Bulak (Kiakhta), Choibalsang (Bayan Tümen). 


NOTES RELATIVES AUX STATISTIQUES RÉCENTES (Voir au verso, p. 396). 


-_- 4. La rubrique des Statistiques récentes, qui à été rédigée pendant les quatorze années précédentes (1937- 
1950) par le Secrétaire de la rédaction, est confiée à partir du présent numéro à M: Marcel-M. CHARTIER 
_(N. D. L.R.). 

2. Nous croyons utile de présenter ce tableau d’ensemble qui exprime le trafic des compagnies françaises 
“ depuis la création de l’aviation marchande. Le premier vol de transport public, au départ du Bourget (premier 
—_ aérodrome de Paris), a lieu en février 1919 entre Paris et Londres ; les premiers crédits relatifs à l’aéronau- 

! tique commerciale figurent au budget du 2° trimestre de 1919 et l'organisation des lignes régulières se fera au 
_ cours de 1920 ; c’est en janvier 1920 qu'est créé, auprès du MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS, un SOUS- 
SECRÉTARIAT DE L’AÉRONAUTIQUE. L'histoire de l’exploitation des transports aériens français peut se diviser 
en quatre périodes : a) de 1919 à 1933, exploitation par des compagnies privées que l’État aide (primes et 
subventions) ; b) de 1933 à 1939, exploitation par AIR FRANCE (voir note 6, plus bas) et par cinq compagnies 
_ privées autorisées) ; c) de 1939 à 1945, les transports aériens français commerciaux sont désorganisés ; d) depuis 
1945, l’ensemble des lignes aériennes françaises est exploité par un organisme militaire, le RÉSEAU DES LIGNES ÉE 
AÉRIENNES FRANÇAISES. Dès janvier 1946, AIR FRANCE reprend son activité sous la forme d’une compassts. NE 
nationale. 

3. Non compris l'équipage. — #. En 1919, trafic officiel exact : 265 784 km., 558 passagers, 6,966 t. fret 
et journaux, 0,397 t. de poste. — 5. Longueur du réseau, 5 605 km. — 6. Fusion des sociétés de transports 
; _ aériens en une compagnie unique, AIR FRANCE, pour faire face à la concurrence anglaise et allemande (30 août 
1933). — 7. De 37 825 km. en 1933, le réseau passe à 64 341 km. en 1938, dont 42 640 km. pour AIR FRANCE; 
distance parcourue par les appareils d’Air-France en 1938 : 10 627 295 km, — 8. Le passage à l’état de guerre 
_ entraîne une réorganisation de notre réseau ; les services européens sont suspendus, sauf Paris-Londres, — 
, Des Réseau des lignes aériennes françaises. — 10. Depuis 1946, il n’est plus possible de déterminer la longueur 
14% ‘4 du réseau français ; des sociétés privées effectuent des transports dits « à la demande». 
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LES TRANSPORTS AÉRIENS FRANÇAIS 
1. — RÉSULTATS ANNUELS ? 


TRAFIC BRUT TRAFIC KILOMÉTRIQUE 


DISTANCES 
PARCOURUES 


Fret 
et journaux 


tonne 


Passagers- Fret 
kilomètres  |et journaux 


1 000 pas.-km. |1 000 t.-km.|1 000 t.-km. 


Passagers Poste Poste 


1 000 km. passager tonne 


A. — De 1919 à 1933. 


7 
48,1 
166,5 
388, 5 
704, 2 
674,5 
742 
768 


29 
106 
209 
383 
333 
319 
361 
445 
682 
888 
900 
809 
605 
829 


126 
484 
189 
366 
279 
592 
662 
899 
359 
741 
423 
563 
778 


© © © © CO =J O1 O1 à 9 9 DO N9 


221 


1934 à 1939. 


221 
280 
349 
540 
1 169 
896 


745 
995 
394 
001 
420 
221 


757 
812 
729 
959 
1 022 
823 


C. — Depuis 1945. 


938 
6 187 
13 694 
32 146 
43 587 


3 505 
4 198 
4 881 
5 465 
6 046 


122 681 
351 338 
696 533 
1 045 560 
1 318 795 


1 178 
6 974 
16 254 
44 177 
51 251 


Année 1946 
he DÉTRRRPE TEpe …  EE 


Année 1949 


Mots 2 


Ÿ 


Unités 


Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 


DISTANCES 
PARCOURUES 


1 000 km. 


109 
004 
292 
433 
790 
329 
815 
468 
587 
540 
604 
599 


FRET ET 
PASSAGERS JOURNAUX 


passager tonne 


759 
165 
240 


230 
239 
318 


460 
269 
609 
258 
769 
738 
653 
793 


327 
460 
545 
885 
706 
560 
580 
662 


149 676 


4.-10. Voir au bas de la page 395 ci-dessus. 


DISTANCES PASSAGERS FRET ET 


PARCOURUES 


1 000 km. 


292 
897 
695 
816 
131 
575 
530 
010 
472 
212 
142 
067 
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passager 


JOURNAUX 


tonne 


772 
349 
950 
703 
693 
431 
243 
190 
137 
459 
418 
596 


555 
777 
298 
168 
188 
851 
573 
105 
371 
786 
214 
701 
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POSTE 


tonne 


517 
462 
532 
478 
481 
476 
475 
474 
498 
504 
505 
644 
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BRI VIATIONS. — A. — Article. —N. = Note. LS æ Chronique. ie s. = Statisti ue 


Fa 


Le 


I. — GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE 


ee Critique de la notion de mousson, avec 3 figures dans le texte (A. Meynier) à 
Essai sur l’évolution morphologique en structures charriées, Étude de géo- 


__ graphie générale, avec 5 figures dans le texte (Ét. de Vaumas).......,.. Es 
L'interprétation des valeurs numériques dans la recherche géographique, avec 
à odisurestdanslettextetl A" Libault}. nu ere FD SE Cr | 
San Bowmant (1878-1950) (Pau). NN ie. ce LINE ARE k 

L'histoire de la cartographie, d’après Mr Lloyd Brown (J. Gottmann).......... $ 
Cryopédolosie” Périglaciaire?1(Y. Guillien)..:1:1.4.14..,.. ie. AUIEs 
Géographie et Religions, d’après Mr Pierre Deffontaines (P. Marthelot).. ... Le 
LANTOS TE CUS MO DER SOMME) ne te eu laiee nn de ee œinle cie Lo 0 à 63, 133225 299 
Périodiqueserecus (M Chartter).1 2 42 met ee à dr date en ce 66, 135,:227, 801 


_ L'actualité, 69, 139, 230, 305, 386. — Nécrologie : Kirk Bryan (1888-1950),72; 
L. S. Berg, 308. — Préparation du Congrès International de Géographie de 
1952, 72. — Le développement de la météorologie dans l’Union Française 
au cours de l’année 1950, 231. — Climat urbain, 232. — Écologie humaine 
tropicale, 233, 


II — GÉOGRAPHIE RÉGIONALE 


6 Eurore ET U. R. S$.S. 

ME -AT— Des de méthode à propos de « La Grande Limagne» de Max Derruau 
ai] PNG TU) eee ne di ain tale oies alut late ettfe list ee net et ee Sie see 

: L'aménagement du port de Lisbonne, avec 2 planches hors texte et 1 figure 


si ADEME RO A TE LOG) PR RL TT NT NU le eee ete 
ÿs Les rapports entre l’hydrographie et la structure dans le Bocage Vendéen et 
dans la Gâtine de Parthenay, avec 6 figures dans le texte (M. Gautier)... 
Les transformations des campagnes hongroises, avec 2 planches hors texte et 
2Hivuresidanstiertexte(PalGebrre) ete RER, PR 
L'évolution de l’exploitation ferroviaire en France, avec 5 figures dans le texte 
IMPR OC Gr OI D EE CT A Dee be ee te a rl ee le D, 
Problèmes de structure agraire en Lorraine, avec 3 figures dans le texte 
RING CO) Re na nl le eine dolaes chine de data in tee el 


Le Portugal, d’après Mr Pierre Birot (Max. Sorre)................... AN 
Études sur l’agglomération parisienne (P. George)...........:............ 210-212 
La géologie de la Montagne Noire et des Cévennes méridionales, d’après 

MSP An Re CPAM ATTeS) NE Rio den SUnete LL lens ie den dre due 281-285 
L’économie soviétique, d’après Mr Ch. Bettelheim (P. George) .............. 285-286 


L'industrie dansles Alpes françaises, d’après Me G. Veyret-Verner (R. Musset) 370-374 


©. — Mouvements des passagers dans les aéroports de France et d'Afrique du Nord, 
À 72. — Trafic local de fret dans les aéroports de France et d'Afrique du Nord, 
73. — Transports aériens en Belgique, 74. — La population de l’U. R. $S.S8., 
75. — La croissance des villes de l’U. R. $. $., 75. — Productivité différen- 
tielle des kolkhoz, 76. — Le regroupement des kolkhoz dans la région de 
Moscou, 77. — L’urbanisation des villages en U. R. $. $S., 78. — Structure et 
localisation de la production sidérurgique en U. R. $. $., 78. — Caractères 
technologiques de la sidérurgie en U. R. S. S., 79. — Histoire rurale et géo- 
graphie : l'exemple du Comminges, 1441 ; l'exemple de l’Autunois, 143 ; 
l'exemple de l’Aquitaine, 143 ; l'exemple de l’Alsace, 144. — Le commerce 
extérieur de la France en 1950, 144.— La population yougoslave, 146. — Les 
nationalités en Yougoslavie, 147. — La population urbaine en Yougoslavie, 
448. — Structure sociale en Yougoslavie, 149. — Les travaux d’améliora- 
tions agricoles en Yougoslavie, 450. — La culture du riz en U.R. $.$., 150. — 
Le développement de la météorologie dans l’Union Française au cours de 
l’année 1950, 231. — Bilan pluviométrique de la période 1945-1950 en France, 
234. — Orages et grêle en France en 1950, 234. — Les étangs de la Sologne 
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bourbonnaise, 235. — Fin (ou suspension) de l'Aide Marshall au Royaume- 
Uni, 236. — Les importations de charbon dans le Royaume-Uni, 237. — Les 
exportations du Royaume-Uni en 1950, 237. — Un cas de solifluction : la 
catastrophe de Surte (Suède), 237. — Précisions morphométriques sur la 
mer d’Aral, 309. 


8. — Les transports aériens français, 396. 


ASIE, OCÉANIE ET RÉGIONS POLAIRES 


A. — Reconstruction et réorientation dans la vie économique de la Chine nouvelle, 
avec 2 planches hors texte et 3 figures dans le texte (J. Chesneaux)....... 
L'économie de l’Asie des moussons et son évolution récente, avec 2 planches 
horsr-texte (Ch Robequain) =, ue NN ST eee eh el oee 


N. — Structure et relief des massifs méditerranéens du Proche-Orient, d’après 
Mrftienne de Vaumas (J. Dresch}iitiii 00 de Re diet 
Types de temps australiens, avec 1 figure dans le texte (P. Fénelon)........ 


€, — La participation de la Météorologie Nationale aux expéditions polaires fran- 
çaises, 80. — Principaux caractères météorologiques de la période novembre 
1949-octobre 1950 en Indochine française, 238. — Principaux caractères 
météorologiques de la période novembre 1949-octobre 1950 en Nouvelle- 
Calédonie, 238. — Précisions morphométriques sur la mer d’Aral, 309. — 
Divisions géomorphologiques du Kamtchatka, 309. — Le problème des 
techniciens et le développement économique des pays asiens, 310. — 

Pêche et population dans l’Asie des moussons, 311. — Terrasses marines 

des îles de l’océan Pacifique, 311. — L'’éruption de 1949 du Mauna Loa 

(îles Hawaï), 311. — Un atlas du Bengale, 390. — L’Inde préhistorique, 

390. — Géographie médicale du Népal, 391. — L’économie birmane, 392. 


— L’économie de Bornéo Britannique, 392. — L'économie indochinoise, 
392. — Les œuvres posthumes d'Henri Maspero, 393. — Formose, 394. — 
Le Se Tchouan depuis la révolution communiste, 394. — La Mongolie exté- 
rieure, 395. 

AFRIQUE 


A. — L’Afrique Intérieure, d’après Ptolémée, avec 2 figures dans le texte (G. de 
VONT CRAN A RE à Ce NE ARE DEP ER RES RTL 
Quelques problèmes actuels des campagnes tunisiennes, avec 2 planches hors 

Lente Le Poncet) une nine Net 0 ARE due SU UNE NS RE EE 

Les terroirs tropicaux d'Afrique, avec 4 planches hors texte (G. Richard- 
MÉOGnO Se res mate ee vie dis dois Ina mie on SU MOT CR EN RE 


N. — L'emploi des murs anti-sable ou «draa» sur les pistes du Sahara septen- 
Cnid ne  eC, LME Mas On) SNA Re RER RE SEE SERRES 
Une nouvelle géographie de l’Afrique du Nord française (M. Larnaude)..... 
La réorganisation de la propriété rurale dans la Mitidja et ses conséquences sur 
la vie indigène, d’après Mr H. Isnard (J. Dresch)...................... 
a Occidentale Française, d’après Mr J. Richard-Molard (CA. Robe- 
AUTO Ras nat a ee dent el Dep le es ele benne tie sie ER UNE NS SE RE 
Voyage au plateau de Jos (Nigéria septentrionale), organisé par la troisième 
Conférence Internationale des Africanistes de l'Ouest (G. Sautter)........ 
er ES kabyle vers la France, d’après Mr Pierre Demondion (J. Pou- 
D LR RE SPRL LR DRAC A PEN DE NUS Re 
Le liège en Algérie, importance et répartition, avec 1 figure dans le texte 
(HA NT) DE DATE PSS PRE RENE ER UE RER LR EE PARA DEA AE 
Les forêts de l’Afrique du Nord, d’après Mr P. Boudy (J. Despois).......... 


C. — Mouvements des passagers dans les aéroports de France et d’Afrique du Nord, 
72. — Trafic local de fret dans les aéroports de France et d'Afrique du 
Nord, 73. — Trafic de l’aéroport de Tunis, 73. — L'activité de la pêche 
maritime au Maroc, 152. — L'industrie de la conserve des poissons au 
Maroc, 153. — La production des agrumes au Maroc, 154. — Les cultures 
maraîchères au Maroc, 155. — Les débouchés de la production maraîchère 
au Maroc, 156. — Le blé en Algérie, 157. — Vers une « chaîne du froid» 
en Algérie, 158. — Principaux caractères météorologiques de la période 
novembre 1949-octobre 1950 en A. O. F. et au Togo, 159. — Principaux 
caractères météorologiques de la période novembre 1949-octobre 1950 
en À. É. F, et au Cameroun, 160. — Principaux caractères météorologiques 
de la période novembre 1949-octobre 1950 dans les territoires français de 
la Somalie et de Madagascar, 160. — La répartition en altitude des popu- 
lations de la Kabylie du Djurdjura (Algérie), 238. — La maladie du cacaoyer 
à la Gold Coast anglaise et dans les pays voisins, 239. 


Pages 


88-109 
241-254 


286-288 
288-294 


110-126 
255-269 
349-369 


127-128 
213-215 


216-217 
218-220 
220-224 
294-296 


296-299 
371-373 
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* OR TRI AN EN Read e HU RON even TES ete en Ne AUS a serres = 
Un livre sur l Amérique, de Mr Jean Gottmann (P. Gourou). RSR 
La Guyane française, d’après les explorations récentes de Mr B. Choubert 
et les missions de Mr J. Hurault (CA. Robequain).....:.................. 
_ Le Centre du Canada français, d’après M' Raoul Blanchard (G. Chabot). Ÿ 
Les Indiens Nambikwara du Mato Grosso, d’après Mr Claude Lévi- trauss ne 
(P. Monbeig)..... Ne A0 CDS OI 00 PA GE OR ES ne De IT 


_— Découverte d’un paléosol interglaciaire dans les Montagnes Rochedies 313. — 
Formes mineures dans l’ancien lac Agassiz, 313. — Zones de végétation Fes 
__ dans le Canada de l'Est, 314. — L’accroissement des villes aux États-Unis 
de 1940 à 1950, 314. — Végétation et sols dans l’État du Parana (Brésil), 
315. — Une nouvelle liaison ferroviaire au Brésil, 316. — Les Italiens au 
_… Brésil, 317. — L'agriculture en Argentine, 317. — Une géographie de l’Argen- 
_ tine, 318. — Nouveaux aspects du désert d’Atacama, 319. — Principaux 
_ caractères météorologiques de l’année 1950 dans les territoires français 
d'Amérique, 320. 


PHOTOGRAPHIES ET PLANCHES HORS TEXTE 


‘4 1. I IL. — ue E. Revert. — I. Exploitation du lac d’asphalte (Pitch Lake) de la Bréa 

: (Trinidad) : A. Tronc d’arbre émergeant de l’asphalte à la surface du lac; 

_ B. Aspect visqueux de l’asphalte, sous la croûte dure superficielle ; C. Ré- 
colte de l’asphalte ; D. Transport de l’asphalte à la station de traitement. 
— II. Quelques types d’usines porto-ricaines : A. Verrerie à Guayna- 
bo ; B. Fabrique de rayonne à Vega Alta ; C. Usine de tissage à Ponce. 


PI. UE IV. — Art. À. Libault. — I. Port de ae Dock d’Alcantara. — II. Port 
; de Lisbonne. Chantiers navals et entrée des bassins de radoub. 


PI. V-VI.— Art. J. Chesneaux. — NV. Aspects actuels de l’économie chinoise : A. Jeunes 
mécaniciens étudiant le mécanisme de charrues à disques, en Mandchourie ; 
B. Mécaniciens chinois étudiant un tracteur soviétique ; VI. Aspects actuels 
de l’économie chinoise : A. Main-d’œuvre militaire utilisée dans l’agricul- 
ture ; B. Jeunes mécaniciens installant un fourneau à RUE d’État de Chih 
Ching Chan (Mandchourie). 


PL. NII-VIIIL. — Art. P. Ceorge. — VII. L’habitat rural en Hongrie : A. Voie rurale 
; . à Mako ; B. Un aspect du faubourg rural de Gyôngyôs. — VIII. La culture 
du coton en Hongrie : A. La troisième cueillette du coton à la coopérative 
Dozsa (Hédmezôväsärhely) ; B. Station expérimentale de culture du coton, 
à Szentes. 


PI: 15; X.— Art. Ch. Robequain. — IX. Aspects traditionnels de la vie rurale dans le 
delta tonkinois : A. Irrigation et pêche dans la rizière ; B. Irrigation de 
rizières par la noria à pédales. — X. Aspects de la vie rurale et urbaine 
dans la République Indienne : A. Une rue de village près de Lucknow ; 

B. Une rue de Lucknow. 


: PL XI-XII. — Art. J. Poncet. — XI. l'érosion des sols en Tunisie : A. L’érosion à 

l’œuvre dans une riche terre alluviale : B. Emblavement en orge sur un 
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